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CHAPITRE PREMIER
Sommaire.
I. Situation de l'Afrique. — Comprise on majoiiro partie entre les tropiques.
II. Dimensions et contours. — 30 millions de kilomètres carrés, contours fort peu découpés et îles rares.
III. Relief, — La forme qui domine est la l'orme de plateau (altitude moyenne 6 à 700 m.). Le rebord oriental du |)lateau constitue la principale ligne de dislocation; du côté de rAtlanliipu' la bordure est moins marquée. Une autre ligne de hauteurs traverse en biais l'Afrique du Nord. Enfin, les pays de l'Atlas constituent une autre série de hautes terres.
IV. Climat. — il y a en Afri([ue plusieurs grandes régions climat(''riqui's : 1° l'Afrique centrale on les pluies tombent toute l'année; 2° au nord et au sud, les deux régions presque identiques du Soudan et du Zambèze; 3" une double zone de déserts ou steppes snlitropicaux, Sahara au nord, Kalahari au sud ; 4" les deux zones tempérées de pluies subtropicales d'hiver, réf/ion de la Méditerranée an nord, région du Cap au sud.
V. Eaux. — L'Afri(pie est dépourvue de fleuves aisément navigables. Ils sont courts dans l'Afriipu- nK'dilerranéenne ; ils man<pu'nt dans le Sahara; très puissants, mais coupés de rapides dans l'Afrique centrale {Nil, Conr/o, Sif/er, Zambèze); entln d'énormes masses d'eau s'amassent dans d'immenses bassins fermés {Tchad, marais du Nil, Djilolo).
VI. Vérjétation et vie animale. — Dans l'Afrique du Nord, c'est la flore méditerranéenne (côtes de France, Italie, Espagne, cote tunisienne, etc.); l'arbre caractérisli(|ne en est l'olivier. Le Sahara a une flore et une faune désertiques: l'animal le mieux adapti!- aux graiuls écaits de chaleur et de froid est le chameau. La flore du Soudan se caractérise par la jirésence d'arbres épineux ; dans l'Afrique équatoriale. c'est la foret vierge (palmier à huile surtout). Au sud-ouest apparaît la flore des steppes intérieures du Ngami et du Kalahari; enfin à l'extrémité sud, la flore du Cap esl d'une incruyaiili' richesse. M;iilagascar l'sl un monde à pari.
GÈoo. CI,. .')^ 1
Vil. La nioilic de rAfri(iué sc|itoiitrionalo appartioiil au domaine de la race lilanche [Berbères, Arabes". Dans la vallée du Nil et dans le déserf, on trouve des populations qui ne sont pas des nègres (Coptes. Tebous, Maures, etc.). L'Africpie tropicale est le domaine incontesté de la race nèc/re, mais la race mystérieuse des Peuth coexiste à côté d'eux et même les domine. Dans l'Afrique australe, on trouve les Hollenfots. Madagascar est peuplée de Sakalaves et de Hovas, peuple d'origine malaise.
Situation, dimension et contours. — LAfinque, depuis le prieement du ranal de Suez, est une sorte de g'i^ande Ile accolée au sud-ouest de la masse de l'ancien continent. La majeure partie de son étendue est située entre les tropiques : elle comprend pourtant, au nord et au sud, de notables territoires situés dans la zone tempérée.
Elle est ])ornée par le canal de Suez et parla mer Rouge en face de l'Asie, par la Méditerranée au nord, l'Atlantique àTouest, l'océan Indien à l'est : dans ces limites elle mesure trente millions de kilomètres carrés environ.
Ses contours sont très peu découpés. Au nord, le golfe de la (îr(ni(h> Syrie sur la côte tri[)olitaine, celui de Gabès en Tunisie sont ég'alement mal fermés. A l'ouest, le golfe de Guinée n'est pas à proprement parler un golfe, tant il s'ouvre largement sur la haute mer.
Les caps sont aussi peu saillants que les golfes. Le cap Bon au nord, le caj» Vert à l'ouest, le cap Lape:: sur la même côte, le caj) de lionne-Espérance au sud, le ca]» Gardafui à lest sont des dentelures peu importantes,
Parmi les presqu'îles on cite d'ordinaire la presqu'île des Somnlis^ au nord-est; mais c'est une presqu'île fort massive et peu dentelée.
Même pauvreté d'Iles sur le pourtour. On ne saurait dire que les îlots de Sainte-Hélène et de Y Ascension dépendent vraiment de l'Afrique :1e petit groupe volcanique d.^;2no6om et de Fernando-Pô estplus voisin du continent. La côtenordouest estplus riche, avec les archipels de Madère, des Canaries et du Cap Vert. A l'est, Madagascar, les Mascareif/nes, les Seycliellcs, méritent tout aussi ])eule nom d'Iles africaines : les g-éolog-ues supposent que ce sont les restes d'un continent plus vaste ; toutefois les relations de commerce de ces archipels se font avec l'Afrique.
Relief de l'Afrique. — .\ulanl (|ue nous connaissons les montagnes et les |>latraii.\ 'le r.VCriqiic. ik'Ii- -nmmes
l)ortés à croire (|ue le relief de ce continent est beaucoup moins varié dans ses formes que celui de l'Asie et de TEurope. On y compte plus de plateaux que de chaînes, et sur de vastes étendues, le relief reste souvent de même altitude et de même nature.
i" Toute une moitié de l'Afrique, au sud et à l'est d'une ligne oblique menée du Cong-o au Nil, n'est guère qu'un immense plateau dont les rebords sont formés par des falaises. Sur le rebord oriental du plateau seulement, se dressent de hautes montag-nes, comme le groupe du Kilimu-JXjaro et de VAbyssinie. C'est là aussi que se trouvent de grandes fosses dans lesquelles sont logés des lacs.
Sur la façade atlantif|ue, la bordure du plateau est moins relevée. Il y a jjourtant des terrasses entre le fleuve Orange et le Gounène et dans la rég-ion du Bas Congo.
2° Le Congo et le Nil, dont les affluents ne sont séparés que par une ligne de faîte indécise, forment au travers de l'Afrique une longue dépression : le Cong-o notamment occupe la place d'un ancien et immense bassin lacustre intérieur.
3" Au nord de cette lig-ne recommencent les plateaux ; seulement ils ne forment plus une seule masse et sont de moindre hauteur. C'est, par exemple, entre le cours du Nil et la cuvette du Tchad, le g-roupe de plateaux du Konlofan^ du Dar-Fertit, (\\i Dar-For et du Omida'i.
k" Enfin, au nord des régions relativement basses du Sahara septentrional, qui est encore à 400 mètres environ de hauteur, on observe un autre soulèvement, celui des pays ^IqV Atlas dont les chaînes brisées ont été comparées, en raison de leur architecture, à celles de l'Europe méridionale.
Climat. — La majeure partie de l'Afrique est située sous les tropiques ; mais parmi les pays qui ont cette position astronomique, les uns sont sujets au climat maritime et reçoivent des pluies abondantes, les autres sont sujets au climat continental et renferment de grandes étendues de désert. Dans l'extrême nord et dans l'extrême sud, l'Afrique comprend des territoires de la zone et du climat tempéré. '^)x\ peut donc diviser l'Afrique en plusieurs régions climatériques :
1° La région des grandes [)luies au centre, dos deux côtés de la lig-ne de l'Equateur, par exemple dans la région du Congo ;
2° Les régions de moussons, du Soudan au nord, du Zambèze au sud, où tombent des pluies d'été, où l'hiver est la saison sèche ;
3" Les deux zones de désert du Sahara au nord et du Kalahari ;
4° Les deux zones tempérées, celle qui est exposée sur la Méditerranée au nord, celle de l'Afrique australe.
Fleuves et lacs. — L'Afrique compte plusieurs fleuves considérables et des lacs de grande étendue. D'une part elle reçoit des pluies abondantes sur une partie de sa surface soumise au régime des moussons ; d'autre part, le même réseau fluvial draine parfois de très vastes étendues. Le iTil est très long-, le réseau du Congo prodigieusement ramifié et étendu.
En raison de la structure du relief de l'Afrique en plateaux étages, ses g-rands fleuves, A7/, Congo, ÎV/gcr et Zft nihrce franchissent des séries de cataractes et de rapides.
On doit se garder de considérer tous les lacs africains comme rentrant dans une même catégorie. Le Victoria A'y^nra, le Tanganika, le Ngdssn ont des eaux g-énéralement profondes et souvent renouvelées, tandis que le Tchad est un vaste marécage de peu de profondeur dans lequel viennent mourir des fleuves que la sécheresse du désert arrête pour la plupart dans leur course.
"Vie végétale et animale. — La vie végétale et animale varie en richesse suivant la nature des divers climats entre lesquels se partage ce vaste continent.
i" Au nord, c'est la vie végétale et animale de l'.Vfriquc mi'diterranéenne, qui rappelle ce que Ton observe dans les paysages du sud de l'Espagne, de l'Italie, de la Grèce et de TAsie Mineure. Les forêts y sont rares : ce que l'on désigne sous ce nom n'est le plus souvent qu'une sorte de maquis. Les pâturages y sont généralement pauvres en raison des sécheresses prolongées de la saison chaude. L'homme a pu surtout lini' parti de ces pays p;u' la culture des céi'éales, eoirmie le blé, dans les terres les plus meubles et les mieux arrosées, par celle des arbres fruilieis et de la vigne sur les coteaux et dans les étendues moins bien iri'ig-uées. L'oranger, l'olivier, le citronnier sont des arbres caractéristiques de cette région.
2° \ja région du Sahara, extrêmement sèche et où certains (Hstricts sont privés d'eau pendant plusieurs années de suite, a une végétation <lésertiquo de plantes épineuses, de plantes grasses, dherbes piquantes ou tranchantes, à la coloration pâle, souvent plutôt g-rise que verte.
o° Une partie du Sahara est déjà sous les tropiques. On ne doit donc pas appeler végétation tropicale la végétation des parties de l'Afrique véritablement riches. Toutefois il y a des parties de l'Afrique tropicale remarquables par leur richesse : on doit citer d'abord la zone centrale des grandes forêts où foisonnent les palmiers à huile, les cocotiers et où Ton trouve en abondance les lianes à caoutchouc. Parmi les ])lus g-randes étendues de forêts de l'Afrique on peut citer celles que Stanley a découvertes sur les bords de l'Arouwimi, affluent du Cong-o, et dont il estima, un peu à la hâte d'ailleurs, la superficie à près de 700000 kilomètres carrés.
A° Au nord et au sud do cette zone de surabondance des pluies et de la végétation, Ton passe successivement par des rég'ions où d'abord les bois sont clairsemés, puis aux savanes et aux steppes. Par exemple, le Soudan est une succession de rég'ions forestières, d'étendues de savanes et de surfaces de steppes. De même, au delà de la région du Zarabèze, dans l'Afrique australe, la vig'ueur de la végétation décroît sans cesse.
ô° Au sud-ouest, se développe une zone de steppes et de désert, le Kalahari, symétrique au Sahara mais d'étendue beaucoup moins considérable.
6" L'Afrique australe tempérée a une vég'étation analogue à l'Afrique tempérée du nord, avec des vallées riches en céréales, puis des plateaux et des zones montag-neuses moins riches et où se développeront les cultures arborescentes.
1" Aladag-ascar forme un monde à part en raison de l'orig'inalitéde ses espèces naturelles de vég'étaux et d'animaux. Depuis la conquête française, beaucoup de plantes et d'animaux utiles ont été introduits dans cette grande île et on modifient la con(lition naturelle.
Population de l'Afrique. — L'Afrique, autant que nous la connaissons, ne semble pas renfermer une population supérieure de beaucoup à 160 millions d'habitants. Cette
population se divise en races assez nombreuses. Les noirs y dominent ; mais entre les peuples de peau noire il y a toutes sortes de différences de stature, de force musculaire, de dessin des traits du visage, enfin de mœurs et de coutumes. Dire que l'Afrique est le Continent Noir n'est pas la caractériser nettement. Enfin il y eut et il y a encore en Afrique de nombreuses migrations.
1" La moitié de l'Afrique septentrionale appartient au domaine de la race blanche. Dans TAfrique mineure vivent de nombreux Berbères dont beaucoup rappellent les Espagnols, les Français du Midi, les Italiens, etc., etc. Ce fut peut-être à rorigine une race sémitique : elle est aujourd'hui fort mélang-ée. Les Arabes se sont joints et mêlés aux Berbères depuis les grandes invasions du vii^ et du ix" siècle.
2° Dans la vallée du Nil et dans le désert, on rencontre à côté des Arabes et des Berbères, des populations basanées qui ne sont pas pourtant des nègres, Coptes, Bérabras, Tébous. Tous ces éléments divers, souvent fort mélangés les uns aux autres, donnent naissance à des types hybrides. Ainsi on appelle Maures des métis de Berbères, d'Arabes et de nègres ; ils dominent dans le Sahara occidental. La population du Fezzan se compose d'autres sang-mêlés (mélange de Berbères, d'Arabes, de Tébous et de nègres) ; enfin un petit nombre d'habitants de la vallée du Nil ont conservé le pur type égyptien ou arabe.
3° L'Afrique tropicale des moussons, du Soudan ou du Zambèze, est le domaine incontesté de la race nègre. Mais cette race n'est ])as seule dans ces parages, comme on l'a cru longtemps. Par exemple des peujdes basanés, qui n'ont ni les cheveux, ni le type de visage des nègres de l'Afrique occidentale, les Abyssins, les Monboutou, les Bedja, occupent de vastes espaces dans l'est de l'Afrique. Dans tout le Soudan occidental, on rencontre les Peuhl, race au teint bronzé qui n'a rien de commun avec les nègres qui l'entourent.
Dans cette même région de l'Africjue, se trouvent (piclques contingents d'Arabes qui l'ont métier de chefs de guerre ou de marchands.
4" L'Afririue australe, comnit^ l'Afrique du nord, a ses races particulières. Elle est occiqiéc par la grande famille des Baiilou ù lai|Ui-llc apparlienncnl les Cialres.
Au sud-ouest, sont les Hottentots, race d'hommes polils et chétifs en général.
Enfin l'Afrique occidentale est accessible aux races européennes. Des populations hollandaises, françaises et anglaises se sont successivement fixées et multipliées au Cap et ont essaimé à l'intérieur.
Différentes par la race, les populations de l'Afrique le sont aussi par les mœurs et le genre de vie. Dans les parties richement arrosées de pluies et dans le voisinage des grands fleuves, comme le Nil, le Niger, le Congo, il y a de nombreux groupes d'agriculteurs. Toutefois le défaut de civilisation et de mise en valeur retient encore dans la vie sauvag"e et nomade beaucoup de tribus de la région des forêts.
Les nomades sont en très grand nombre dans les pays de savanes et de steppes soit de l'Afrique occidentale, soit du Soudan, où l'alternance des saisons rend précaire et dangereux le séjour en groupes nombreux sur le même terroir. Dans les déserts, comme le Sahara, la population se partag'e en deux groupes, l'un très sédentaire dans les oasis et l'autre nomade à l'excès, qui vit précisément du labeur des g-ens des oasis, leur impose tribut, les exploite ou les pille.
Dans les réglions tempérées de l'extrême nord et de l'extrême sud de l'Afrique, l'introduction d'éléments européens a renforcé le nombre des habitants de vie sédentaire. Toutefois, sur les hauts plateaux de ces deuxrég"ions, il y a encore nombre de tribus nomades et de pasteurs.
Mais l'état actuel de l'Afrique peut être considéré comme essentiellement provisoire. On ne fait qu'y commencer l'introduction des grandes cultures et des industries qui convertiront nombre de peuplades actuellement nomades à la vie sédentaire. Le développement des voies de communications rapides, de belles routes et des chemins de fer, les progTès de la civilisation et de la vie policée modifient avec une rapidité prodigieuse les anciennes manières d'être des peuples de l'Afrique. Cette éducation des Africains fait des progrès d'autant plus rapides que le continent est à peu près tout entier divisé en colonies européennes. La France a joué un rôle particulièrement honorable dans l'œuvre de civilisation de l'Afiique.
CHAPITRE II
l'afrioue méditerranéenne
Sommaire.
I. Relief. — ]>" All;is u'ost pas une clwiiin' iiiii([UL'; des plisscnifiils soroii- (laircs l'ont dixisé dans certaiiios parlics en massifs disliiicls. 1/ Allas iiiarocaln a une chaîne maîtresse ([ui s'éteinl sur une lonjîueur de 1000 kilomètres (grès et porphyre) et qui culmine à plus de 4 000 mèlros (Djehel A'iuchi). Celle chaîne est accompagnée de plusieurs rides parallèles (Anii-Atlas au sud de la vallée du Sous; le Bani le long de l'oued Dràa). Entre les chaînes de l'Atlas et l'océan Allanti(|iie s'élend un j)!.!teau formé de couches cri'lacées. Une grande di'pression sépare le système de l'Allas dos chaînes du iJiff (2 000 m.). l/Àllits algérien est constitué par un socle île hautes plaines encadrées par deux zones de montagnes (Allas lellien et Atlas saharien) qui vont en se rapprochant vers l'est. Les massifs littoraux sont extrêmement complexes (massif des Trtwas, le Dahra); à l'est les montagnes sont heaucoup plus élevées (Grande Kahylie, Djurdjuva avec le Lalla-Khedidja, 2 308 m.). Au sud de ces hauteurs s'étendent des plaines hasses; puis nouvelle série de liauteurs {Oiiarsénis, monts de Cunstanli/ie). Les hauts-plateaux, !l.50 à 200 kil. de large) sont creusés d'uiu' série de dépressions salines sans écoulement. — VAllds saharien se termine au-dessus du Sahara par des falaises à pic (monts des Ouled-\aïl; Axaès n\('c le Chelia,i'S'iS u\.). 11 faut donc dislingner : 1" les régions montagneuses du Tell ; 2" les plaines hasses du littoral ; 3" les hautes plaines cullivai)les, les steppes; 4" l'Atlas saharien. — Dans l'Atlas tunisien les deux handes des hauteurs se confondent ; au nord de la Medjerda s'(''leiulent les massifs de la Kroiaiiirie et des Mixjods: au cenife, c'est la n'^gion ili's lalilcs calcaires [llamiiKidas et Kalads).
IL Clinuil. — Dans les pays de l'Atlas, l'année a deux saisons hien tranchées, saison sèc/ie, en été; saison /iî<mt(/e, en hiver. La quantité de pluie tomhée vaiie suivant la hauteur des montagnes. La lempératnre de la côte nord est en rais<ui inverse de la quantiti' des pluies (moins i'le\('e au Maroc, elle atteint sou maxinuim en Egypte). En Algé'rie, le n lief a détermiiK' trois zones climalériques (Tell avec un climat très doux, les steppes avec lui climat de plateau analogue à celui de l'Espagne ind'rieure, la zone saharienne a\i'c nu climat continentali.
III. II>/droi/rap/iie. — Les lleuves les plus cousidéTahles de l'.Vllas sont ceux du Maroc [Tensi/l, Outn-er-ReIjia, Se/joii, etc ). I^es lleuves de l'Algérie coupés de cascades sont inulilisahles et dangereux par leurs crues {Ta/)ia. Macla. Ilaljia, Chélif, Isser, Sahel, .Ve^Aof/se. etc.) ; en Tunisie, la Medjerda. Les choUs fAI^'érie) et les sebklia (Tunisie) lu' sont (pie des fonds où la neige et la jduie s'amassent en hiver.
IV. Cales. — La cote des pays de l'Atlas est peu fa\orahle à la navigali(Hi. Au Maroc, il faut distinguer la côte du >n(l-oiie>l a\ci' A;/)idl/\ la .ni,' hasse et sahlonneuse de l'ouest (000 kil.) avi'i- Moiiador; la i;',\f imid du Maroc est escarpée el<iangereuse {Melilla, ('euta, Tunt/cr]. I,r lilhind aigé-
rioii l'st iiiliosiiilalior ; Onin, Arzew, Tc/^^'S sont dos pnrls arlilicicls ; crlui {\'.llf/er est niL'illi'iir; sur la cùto do Kal)\ lie, Bnuf/ie csl la nR'ilIcuri' lailc (l(> l'Algt'i'ic; plus loin DjidjcUi. P/iilippeville et La Cdllc sont d'accrs ilifficile. La colc iioid do Tiiiiisio a Blzerle: colle do l'ost Tiniis, Smtsse, (lahès.
V. Véi/é/dlioii. — l>a lloro dos jiays de l'Atlas osl plus riiodiloiTariéoiiiie qu'africaiiio. Dans le Toll on Irouvo los arhros ol hroiissaillos à l'oiiilla^(^ toujours vort (arbousiers, lentisqucs, cliôno zéou, olc.) ; dans los stoppes le téi'éblnthe, le lamarix, les lierbos dures {al/'a, unnuise, etc.;. Sur los chaînes sahariennes, Volaner, le cèilrc, le /liii//a. L'eui-al;/plt(.s ol lo fi(/uier ont été acclimatés au Mafçhroh.
VI. Vie animale. — Los animaux sa\ivagos ont presque tous dis|)aru. sauf la panthère et ïht/ène ; dans les stoppes, Vanlniche et la gazelle.
VIL l'opulalions. — Les populations se composent de races différentes : 1" les aborigènes dits lierbères; 2" les Arabes; 3° les Juifs; 4" los nèf/res. Lo Maroc a une population do G à !) millions d'habitants eu grande majorité berbères. En Algi'rio. les lierbères occupent la moitié de la province de Constantine; les Kabyles, les montagnes de la grainlo et de la petite Kab\ lie ; les Arabes, les plaines et les plateaux; los nègres, los Maures et les Juifs sont dans les villes. 11 y a, en Algérie. HG5 000 Fraïujais et 211 000 Européens (Espagnols et Italiens). La Tunisie est surtout habitée par dos tribus <lemi-nomades berbères et arabes.
VIII. Géor/rapltie politique. — L'empire du Maroc est une monarchie absolue et religieuse, mais raulorili' politifjuo de l'empereur est bien ])vi'caire. Le Maroc a trois capitales : Fez (140 000 liab. . Maroc (âOOOOhab.), Mequinez i2â 000 hab.). La ville do Tanger (12 000 hab.) est la ville européenne. L'Algérie est divisée en trois i)roviuces ou d(''|iartonu»iils, Alger, Constantine et Oran. Lesprincii)ales villes ionl Alger { 1:30000 hab. : Oran (80000 hab.), Constantine ^47 000 hab.), Bdne (32 000 hab.). La Tunisie o-st gouvernée par un bey sous le protectorat de la France. La capitale est Tunis (1.35000 bah.).
Caractères généraux. — Au noi'd de l'Afrique et séparés du reste du continent par le désert du Saliara, s'étendent des pays généi^alement montagneux dont le relief, le climat et la végétation rappellent à bien des égards les confinées du sud de l'Europe etde l'Asie Mineui^e que baigne la même mer : c'est pourquoi on les a souvent apjjelés Afrique Mineure, pour les comparer à la péninsule asiatique de la Médi lerranée orien taie.
Dans l'antiquité, ces pays ont reçu do Grèce, d'Italie et de beaucoup d'autres régions de l'empire romain, des colons qui avaient introduit sur la terre d'Afrique une civilisation analogue à celle des pays d'en face. Mais l'invasion ai^abe avait elfacé tous ces traits de ressemblance, et l'Afrique Mineure, devenue musulmane, arabe ou turque de civilisation, était en contraste de mieux en mieux marqué avec les pays européens. La conquête de l'Algérie par la France et
la mise de son protectorat sur la Tunisie ont rétabli la solidarité entre les deux rives de la Méditerranée, comme aux temps lointains de Rome. L'influence eurojjéenne, et surtout française, ne tardera pas à toucher le Maroc à son tour.
L'Afrique médit ei^ranéenne se compose de plusieurs contrées assez différentes entre lesquelles l'analogie du climat méditerranéen étaftlit seule un lien. Il faut distinguer: 1" les pays de l'Atlas ou Afrique Mineure; 2MaTripolitaine et la Gyrénaïque. On y pourrait joindre la Basse-Egypte, si ce pays n'était comme le reste de l'Egypte, un don du Nil qui lui-même est un don des pluies de la zone tropicale.
PREMIERE SECTION
PAYS DE l'atlas OU AFRIôlE MINEIRE
Unité du relief montagneux. — Le Maroc, lAlgérie et la Tunisie ont le même système de montagnes, VAtla,^. Aussi appelle-t-on quelquefois ces trois pays, yjf/ys ^/e /\4//r/s, puisque c'est cette montag-ne qui en fait l'unité : les Arabes lui donnent le nom de Djezireh-d-Maghreb ou île du couchant, montrant par là son isolement des autres pays d'Afrique. Quelques géog-raphes désig-nent cette région sous le terme de Berbérie.
Le système de l'Atlas se développe sur une long-ueur d'environ 2300 kilomètres, entre le g-olfe de Gabès, l'Atlantique et le Sahaïa. S'il occupe d'un seul tenant ce vaste espace il présente néanmoins une succession d'aspects assez divers. On peut distinguer : 1" l'Atlas marocain, remarquable par ses grandes altitudes et par ses chaînes puissantes; 2° l'Atlas algérien, dans lequel de hautes plaines sont intercalées entre deux séries de chaînes; 3° l'Atlas tunisien, où la zone des hautes plaines est à peu près complètement oblitérée.
L'Atlas marocain. — L'Atlas marocain, révélé aux géog'raphrs ]iar les lieaux voyages du vicomte de Foucauld et de M. de Scgonzac, est de beaucoup la partie la plus élevée de tout le système. Sa chaîne maîtresse, que l'on aj)pelle sou\ent grand .\tlas ou haut Atlas, se dévelup|ic sui' une
longueur de près de 1000 kilomètres entre le cap Guir et le chott TUjri. C'est une puissante arête de granit, de porphyre et de g'rès qui s'élève graduellement vers Test de 2000 à 3 000 et à 3500 mètres en formant ainsi un véritable rempart au-dessus duquel les pics se dressent à 4 000 mètres, dans la rég'ion qui s'étend au sud de Marrakech et qui est une des plus élevées avec celle du djebel A'iachi. Les cols sontù des hauteurs considérables. Ainsi le col de Tagherout qui mène de Marrakech dans la vallée du Sous, s'ouvre, au témoignage des voyageurs Hooker et Bail, à 3500 mètres de hauteur. A l'ouest, les cols s'abaissent : le col des Bihaoua n'est qu'à 1 200 mètres d'altitude sur la route de Marrakech à Taroudant.
Au sud de la g-rande vallée longitudinale du Sous, la chaîne de V Anti-Atlas se soude à l'arête principale : V Anti- Atlas a souvent 2000 mètres d'altitude au passage des cols, mais on y observe fort peu de pics ou d'arêtes dépassant cette hauteur. Une troisième chaîne parallèle beaucoup moins haute (200 à 300 mètres de hauteur), le Bani, se développe au sud le long- de Voued Dràa.
Au nord du haut Atlas, s'étend une autre chaîne secondaire, le Moyen- Atlas, courant du sud-ouest au nord-est jusqu'à la Moulouïa. Ses plus hauts sommets atteignent environ 3000 mètres. Il se compose de plusieurs terrasses ou étages, plus larg-es dans l'ouest que dans l'est. Entre les chaînes de l'Atlas et l'Océan Atlantique, se développe un vaste plateau, d'ailleurs strié çà et là de quelques chaînes; c'est sur ce plateau que s'est formé le royaume de Marrakech.
Une grande dépression où coulent en sens inverse les affluents du Sebou et ceux de la Moulouïa, sépare du système de l'Atlas les chaînes du Ri f àoni l'allitude, reconnue en ces derniers temps, est souvent comprise entre 2000 et 2500 mètres. Les chaînes du /^//semblent être orientées en demi-cercle le long- de la côte méditerranéenne, entre Geuta et le cap Tres-Forcas; c'est une sorte de contrepartie symétrique des chaînes du sud-est de la péninsule ibérique.
L'Atlas algérien. — L'Atlas alg-érien est un socle de hautes plaines encadrées par deux zones de montagnes qui en sont les rebords vers la mer d'un côté, vers le désert de l'autre.
Ces rebords, qu'on peut appeler .4 tUis tellien et A fias sa/ntinen, très écartés dans la province d'Oran. se ra|i[ir()(hent l'un de l'autre vers Test.
Les massifs littoraux de l'Atlas algérien sont nombreux et complexes. On peut y disting-iier : \e massif des Traras, ([u'\ semble terminer le Rif marocain ; le Sa/iel (VOran et de S/ostagane/n ; de Dahra entre le Chélif el la mer ; les massifs de Miliana et de (J/iorchell\ les monts des Beni-SaUih (1040 mètres), enfin les collines du Sa/icl d'AUjer.
A l'est d'Alg-er, les massifs littoraux sont plus élevés. On rencontre d'abord la Grande Kabylie, vaste hémicycle montagneux dominé par la grande chaîne du DJurdJura (2308 mètres au Lalla-Khedidja), au nord de laquelle se succèdent le massif de Ftj)-t Aafional, puis une chaîne littorale au nord de la vallée du Se"baou. Puis viennent la Petite Kahylie ou Kabylie des Babors [Tabaljor, 1965 mètres ; Babor, 1 970 mètres) ; le massif de DJidJelli, de Coflo, de VEdoKf/li au-dessus de Bène. Au sud de ces derniers massifs s'étendent \a dépression de Constantine et la plaine de Bône.
Les massifs littoraux sont limités au sud, du moins dans l'Algérie occidentale, par une grande dépression qui continue la dépression marocaine comprise entre l'Atlas et le Rif. Elle est composée surtout de plaines basses, comme la sebklia d'Oran, la. plaine du Sig, la vallée du C/iélif,>\e quelques plaines plus hautes, comme la plaine de Medea, et va se terminer au g-olfe de Bougie par la vallée de fOued Sa/iel.
Au sud des massifs littoraux se dresse une grande cliaine où dominent les roches crétacées. Elle compi'end la chaîne du Tessala et des Beni-Gliougran, le massif (}q l'Ouarsoiis (1995 mètres au point culminant), la chaîne du Z>î7Y/G?'^?/;/m/^, qui se continue au nord dans les Bibans et les tnonts de Constant ine.
Un nouvel étage de plaines, d'une altitude de 500 mètres en moyenne, s'étend dans la province d'Oran et comprend les plaines de Tlemcen^de Sidi-bel-Abbès, de Mascara el de la J///i« : cette série de i)laines endosse nu ?nass if de Tlrmren, haut de 1200 à 1800 mètres.
Ouaiit à l'ensemble des hautes plaines ou hiiuls plateaux de lOranie el de la provinci^ d'.Mger, elles ont leni^ plus grand dévelnp|iriiiiMii ;'i Test du Maroc el à l'tjuest de
l'Algérie (150 à 200 kilomètres de large) et sont un des traits remarquables du relief de l'Algérie. Elles sont ereusées d'une série de dépressions où crou|)issent des efuix salées : chott Gharbi^ chott Chergui (1000 mètres), les Zahrez (840 mètres), le Hodna (400 mètres). On voit donc que l'altitude des plateaux décroît d'ouest en est.
L'Atlas saharien est un ensemble de hautes plaines que séparent de long-s et étroits reliefs, des crêtes arides d'une constitution fort simple. S'il ne dépasse guère de plus de 200 mètres les hautes plaines qui s'y adossent au nord, il atteint cependant, dans les massifs isolés, des altitudes de 2000 mètres et plus. Le rebord des hauts plateaux est donc çà et là g-arni de massifs qui le relèvent et s'y accolent. On rencontre ainsi successivement de l'ouest à l'est, le massif de Figuig (2 136 mètres nviBas-Tonil), les monts des Ksour, le massif de Ksel (2000mètres), le djebel Amour, énorme pâté montagneux, d'accès pénible et de parcours difficile avec ses gadas, véritables causses de g'rés terminés par des falaises à pic; les monts des Ou led-y aï l ; enfin ÏAurès, véritable Kabylie du sud (2 328 mètres au Chelia), comprenant des crêtes étroites séparées par de profondes cluses parallèles, où coulent YOued-el-Kantara, VOued-Ahdi, VOued-el-Ahiod, VOited-el-Arab. Les contreforts de l'Aurèsse prolongent dans \c.schaines de Tebessa.
Ainsi la division usuelle de l'Alg'érie en trois régions : Tell, Hauts-Plateaux, Sahara, n'est pas tout à fait juste. En réalité, on doit disting'uer: 1" les rég'ions montag'neuses du Tell ; 2° les plaines basses du littoral, comme laMitidja et la plaine du (^ihélif, 3° les hautes plaines cultivables, comme lu plaine de Sidi-bel-Abbès et de Sétif ; 4" les steppes ; 5° l'Atlas saharien.
L'Atlas tunisien. — Vers la frontière tunisienne, les deux bandes montag-neusesdu nord etdusud finissent ])ar ne plus former qu'une seule zone de montagnes: ou pour mieux dire c'est le ])lissementde l'Atlas saharien qui seul contribue à former le relief de la Tunisie. Au nord de la vallée longitudinale de la Medjerda s'étendent les massifs g-réseux et boisés de la Kronmirie et des Mogods. La Tunisie centrale est caractérisée par la continuité des chaînes et la variabilité de leur orientation : ici elles forment des dômes, là des cuvettes. Entre le A>/', Thala ei ha /rouan s'étend la
région des Hammadas et des Kftlftàs, tables calcaires coupées à pic sur leur pourtour (Kalaà-es-Senam, 1252 mètres). Une chaîne mieux marquée, que l'on appelle souvent pour cette raison la dorsale tunisienne, se détache vers le nord-est ; elle comprend le (/Jcbcl Sordj (1375 mètres), le djebel Djoukhai\ le Zaghouan (1295 mètres), et va finir au golfe de Tunis. Les plissements de l'Atlas se continuent jusque dans la i-égion des grands chotts où ils ont la direction d'est en ouest, comme le djebel Cherh, le djebel Tcbarju.
Climat. — Les rég-ions de l'Atlas jouissent du climat méditei-ranéen, c'est-à-dire d'un climat g-énéralement sec et où les pluies ne tombent que i)endant l'hiver, quand les montagnes sont assez froides pour condenser les vapeurs venues de la mer plus chaude et les réduire en pluie. Au contraire, pendant l'été, les terres d'Afrique sont trop chaudes pour faire cet office de condensateur : aussi les vents de mer sont-ils des vents secs.
Toutefois, bien que le Maghreb dans son ensemble soit exposé d'un coté aux vents de la mer et de l'autre aux vents de la lorre, la condition de chacune de ses parties varie suivant ([ue les montag'nes sont plus ou moins élevées et font mieux obstacle soit aux iiilhienccs asséchantes du sud, soit aux souffles humides du nord. Ainsi, le Mai'oc, qui a de g'randes montagnes, peut convertir en pluies les nuées venues de la mer, à une époque où déjà les montagnes d'Algérie et de Tunisie sont trop échaull'ées pour servir de condensateurs, en raison de leur faible altitude. C'est pourquoi le Maroc est plus humide et mieux arrosé dans son ensemble. Dans les régions de l'Alg-érie où les hautes jjlaines sont très développées, l'interposition de leur relief [)eu accidenté agg-rave à la fois, tout comme le désert, les chaleurs d'été et les froids rigoureux d'hiver. La Tri[)olitaine et la Gyrénaique sont des îlots de terres médiocrement élevées sur lesquelles la mer a moins d'action que sur les jjays montagneux du Maghreb : aussi leur (;limat ('st il beaucoup plus j)roche de celui du désert (lui; de celui d(!s pays d'Europe baignés parla Méditerranée. L'Egypte a le climat du désert, mais le Nil lui apporte le bienfait des T)luies tiopicales : de là sa merveilleuse fertilité sous un ciel d'une L;raiidc séf;heresse.
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C'est au Maroc que Ton observe les plus grandes dillérences de climat en comparant les diverses régions dont il se compose. Ses grands sommets portent encore de la neige en mai, quand depuis longtemps les crêtes des monts d'Algérie sont desséchées. Les pays do plateaux et de collines adossées aux g-randes montagnes sont beaucoup plus tempérés même que le Tell alg-érien; il ne manque même pas au Maroc, dans le sud, d'aspects sahariens. Mais ses grandes montag-nes bien pourvues de pluies et de neig'esfont que même les oasis marocaines sont plus riches encore que celles d'Alg-érie et de Tunisie. En Algérie, la disposition particulière du relief a créé trois zones climatériques distinctes : le Tell^ les steppes et la zone saharienne. Le Tell a un climat très doux et une humidité assez abondante : la température moyenne d'Oran est de-f-lT", celle d'xVlg-erde-j-lS'', celle de Tunis de + i*J',G. Tunis aune température plus élevée parce que les montag-nes l'abritent moins au sud contre les vents du désert qu'AIg-er et Oran.
Les steppes ont un clim;it essentiellement continental, comparable de tout point à celui des plateaux do Gastille. En hiver, on y mesure parfois un demi-mètre d'épaisseur de neig-e ; on y observe des froids de — • 10" centigrades. En été, les températures supérieures à -j- 'iO" n'y sont pas rares.
Les différences de relief entraînent, à de courtes distances, de g-randes dilférentes de la quantité des pluies; on ne saurait donc dire que la pluie s'accroît ou diminue d'est en ouest. Oran reçoit 0,48 par an, Alg-er 0,7G, Philippe ville 0,70, La Galle 0,80. En Tunisie, le massif kroumir, bien exposé aux vents de mer, a une valeur annuelle de pluie souvent ég-ale à 2 mètres. On n'a pas encore mesuré la hauteur des pluies du Maroc, mais il est permis de jug-er par rabondance de ses fleuves que les hautes montagnes du Maroc sont la partie la mieux arrosée de tout le Mag'hreb. La Tripolitaine et la Cyrénaique sont beaucoup plus sèches que l'Algérie-Tunisie, l'Egypte plus sèche encore que la Gyrénaïque ; mais, à défaut de pluie, elle reçoit un fleuve qui vient de loin.
Fleuves, lacs, cliotts et sebkhas. — Les fleuves les plus considérables et les plus riches en eau du Maghreb sont ceux du Maroc où les réseaux fluviaux sont à la fois plus
complexes et mieux nourris d'eau par les [)luies et les neig-es des hautes montagnes : les plus misérables sont ceux qui s'écoulent des flancs de l'Atlas saharien vers le désert, à plus grande distance de la mer.
Parmi les fleuves marocains, on peut citer le Tensift qui recueille les eaux de la région de Marrakech et qui draine des montag-nes où Taltitudc est souvent supérieure à 3000 mètres; nous sommes loin encore de connaître son cours, mais nous savons la richesse de son réseau d'affluents par la beauté des campag-nos comitrises entre les hautes montagnes et la mer. UOiwi-cr-Itbia, la « mère des pâturages », est aussi un beau fleuve. Le Sebon, le Subur des anciens, draine tous les monts au sud de Fez et a ses sources dans le voisinage de celle de la Moulouïa. Le Sebou est le plus g-rand fleuve du Maroc et de toute l'Afrique Minem-e; large de 200 à 300 mètres dans son cours inférieur, profond de 3 mètres en moyenne, il a parfois des creux de plus de 7 mètres dans les parties encaissées de son cours. A l'est, la Moulouïa, Malva des anciens, grossie par les neig-es de l'Aiachi, est le fleuve le plus considérable peut-être qui descende de l'Atlas à la Méditerranée. Los fleuves de l'Algérie, coulant d'étage en ét;ig'e et de g'orge en gorge à travers les montagnes si accidentées du Tell, n'ont aucune valeur pour la navigation : on ne les a encore pas suffisamment captés pour les servit;es à rendre à l'agriculture, les seuls qu'on puisse attendre d'eux. La Tufna et son affluent Voued-Isscr descendent du massif de Tlemcen par de longues gorg-es,près de SebdouctdeLiunoricière, et traversent encore. le massif des Traras avant de se jeter dans la mer près de l'île Rachgoun. La Mur/a est le canal d'écoulement dumai'ais formé par le Sif/, (|ui traverse la vallée de Sidibel-Abbès, et par VHabra rpii vient des llauts-Plafcaux et perce successivement les monts d«! Saïda et de Mascara ; les rétrécissements de leurs g'org-es oui été utilisés pour la construction de barrag-es; la ru[»tuie de la dig'ue qui retenait l'ilabia, au sortir du massif de Tlemcen, a déversé sur Perrégaux un(; iiirnidalion de I 'i millions di^ nièli'cs cubes en décembre 18S1.
Le (lliélif, formé par les cours intermittents de Voucd- Tou.i/ vXdu Nfthr-Ounssc'l surlcs hauts plateaux, n'acquiert d'iujportance qu'en recueillant les eaux de l'Ouarsenis qu'il contourne à parlii' il(! la gor-ge de Ro^liar'. (Vesl un Meuve
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très utile aux cultures et qui le sera plus encore quand on l'aura doté de barrages faciles à construire.
Les rivières qui traversent la belle plaine de la Mitidja ont également de rapides variations de régime : tel le Maznfran qui reçoit la Chiffa, connue par ses admirables gorg-es. LVsser se heurte au massif de la Kabylie et le contourne par les défilés de Palestre, de Souk-el-Had, etc. C'est encore un torrent de montag-ne que le Sebaou^ artère centrale de la Kabylie. L'oiied-Sahel parcourt autour du Djurdjura une vallée basse et fertile, puis se jette dans le golfe de Bougie. luoued-el-Kébh^ (la grande rivière), formé du RummeL fleuve des gorg-es pittoresque de Gonstantine et du Bou-Mer:oug, se jette à la mer à l'ouest du cap Bougaroun. La Seybouse (230 kilomètres) est le seul fleuve de l'Algérie qui ait de l'eau en toute saison; elle porte de petites barques jusqu'à 10 kilomètres de son embouchure.
Le Medjerda (le Bagradas des anciens), qui reçoit du sud Voued-3Icllègue^ est la seule grande rivière de Tunisie. Elle n'est jamais à sec, et l'on compte l'employer beaucoup pour les irrig-ations de ce riche pays ; coupée de défilés dans son cours supérieur, de Souk-Ahras à Ghardimaou, elle finit au milieu de marécag-es et pousse rapidement ses alluvions en mer. Dans le sud-est de la Tunisie, le défaut de pente des plaines a donné naissance à des sebkhas (mares) semblables, toute proportion gardée, aux chotts des Hauts-Plateaux : telle est la g-rande sebkha de Sidi-el' IJani ou lac de Kaïrouan (500 kilomètres carrés en temps de pluie) qui ne se dessèche pas tout à fait dans les années de pluies abondantes.
Le littoraL — Le littoral des pays de l'Atlas, naturellement peu hospitalier à cause de sa nature rocheuse et de la rareté de ses découpures, inspirait une grande terreur à tous les marins tant qu'on employa la seule navigation à voile. C'est ce que voulait dire l'historien latin Salluste par les termes de : « mare saevum, littus importuosum ». L'emploi de la vapeur et la création de ports artificiels ont diminué aujourd'hui le danger de ces baies larg-ement ouvertes aux tempêtes du nord qui y causèrent jadis tant de désastres.
Au Maroc, la côte sud-ouest, où aboutissent les contreforts de l'Atlas, compte un excellent port, Agadir, au sud
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du cap Guir. A l'ouest, sur une côte basse et sablonneuse de près de GOO kilomètres, on n'observe que deux saillies remarquables entre Mog-ador et Tanger, la haute falaise du cap Canthi et le promontoire de Macnyan. Le port de Mo(jadoi\ le meilleur de cette zone, n'est pas à l'abri de la houle du large; Safi est bordé de brisants qui interdisent l'entrée aux navires d'un fort tonnage; Mazagan est sans profondeur; la rade Dar-el-Beida (Casablanca, la maison blanche) n'est pas abritée du tout, mais a du moins l'avantage d'être profonde, ce que ne sont ni Rbat, ni Mo/icdija, ni El-Arisch (Larache) au nord. La côte septentrionale du Maroc, escarpée et bordée d'écueils, a du moins de bons ports : les îles Zaff'arines, Mellila, à l'abri du cap Tres- Forcas; Ceuta; enfin surtout Tanger, bâti comme Alger au bord d'une baie en demi-cerclo.
La côte d'Algérie était une des plus redoutables du monde avant la construction des ports artificiels. A l'ouest le port d'O/Y/rt, entre les caps Falcon et de V Aiguille, est une création pure de l'art de l'homme; mais la rade de Mers-el-Kebir (le g-rand port), derrière une pointe du cap Falcon, est une des plus sûres de l'Algérie. Le promontoire élevé des caps Ferrât et Carbon abrite le mouillage d'Arseu, très sûr, tandis que Mostaganem, à l'est de la même baie, est à la merci des vents. La côte du Dhara n'a que le refug-e artificiel de Ténès et le petit port de Cherchell. La baie d'Alger est larg-ement ouverte entre la pointe Pescade et le cap Matifoii. Mais, (à l'ouest, les collines du Sahel abi'itent le port d'Alger contre les tempêtes du nord-ouest : de puissantes jetées le garantissent du côté du nord et de l'est. D'Alger à Bougie, aucun bon port. La côte de Kabylie, aux caps peu piononcés, comme les caps Corbelin et Sigli, n'a qu'une escale, Dellgs, encore mal abritée à l'est, Bougie (Saldae des Romains), située au sud du massif du Gouraya, dans un des [jIus beaux golfes du monde, possède la meilleure rade de l'Algérie, mais un port de commerce encore rudimcntaire. Cavallo, DJidJelli, anciens repaires des liarbarcsques, sont inabuidables [liir les gros temps. (.'ollo est mieux abrité (lerrièi'O le cap Jiougaroun. Le mauvais ]Jort de Slorti a été remplacé par J'/iilijtjierille, consliuit tout de pierre. La montagne de l'Rdough abrite, derrière le cap de Garde, le bon port dé Bône, amélioré par de récents travaux. La Galle est d'accès difficile.
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Sur la côte tunisienne du nord on projette la création d'un port à l'abri de l'ile rocheuse de Tabarka. Mais c'est surtout Bizerte^ sur son lac profond et sûr, qui est dans une position merveilleuse pour devenir à la fois un gigantesque arsenal et un beau port de commerce. Derrière le cap Bon s'étend le golfe de Tunis, arlificiellement ouvert au milieu de lagunes, mais heureusement situé au débouché de la vallée de la Medjerda et des routes qui viennent de la Tunisie centrale. La côte tunisienne de l'est, basse et g-arnie de lagunes, n'a guère que de petits ports, comme Sousse dans le golfe de Hdmmnuiet, Monastir et Mahedia dans le golfe de Gabès ou Petite Syrte, semé de bas-fonds et bordé d'Iles comme les Kerkennah et Djerba. On a construit le port artificiel de S/'ax, débouché d'une région riche en alluvions, et de la contrée des mines de phosphates de Gafsa. A Gabès les navires doivent mouiller loin du littoral.
Populations. — La population des pays de l'Atlas est assurément un mélange de plusieurs races. Il semble que l'élément le plus ancien soit la race berbère. Les Berbères, plus forts, de plus haute stature que les Arabes, n'ont conservé leur langue que dans des régions isolées du Maroc et de l'Algérie ; le plus souvent ils ont adopté la lang-ue arabe. Les Arabes sont venus de l'Orient en deux invasions principales, l'une au vii% l'autre au xi" siècle. Les Juifs sont, en majeure partie, des immigrants venus d'Espagne au xiv" et au xy" siècle, après leur expulsion par les souverains catholiques de ces pays. Enfin des nègres, que le négoce ou la traite des esclaves ont amenés du Soudan, se sont mêlés à toutes ces populations.
Populations du Maroc. — Les 8 ou 9 millions d'habitants que compte le Maroc semblent être en grande majorité de race berbère : cette race occupe notamment les régions de montagne ; ce sont par exemple les Kebu'il (nom dont nous avons fait Kabylej dans le Rilf, la presqu'île de Tanger et, en général, les montagnes au nord du Sebou ; puis les Chleuh ou Cliellia, énerg-iques montag-nards de l'Atlas, maîtres redoutés de la route de Fez à Maroc. Au sud de l'Atlas, dans la région du Sous et du Dràa, sont les Berbères Guezzoula et Zenaya. Enfin, vers le sud-est, la grande
tribu des Berabei' dont le nom a été étendu à la race tout entière.
La plaine est le domaine de l'Arabe. Mais grâce à la richesse du Maroc, l'Arabe, bien que vivant sous la tente, n'est plus guère nomade. On estime qu'il y a au Maroc un million d'Arabes dont la majeure partie occupe les belles plaines de Fez et de Marrakech ou Maroc.
Les Juifs du Maroc sont sans doute près de 100 000, presque partout maitres du commerce. Ils s'appellent souvent, GueroucJi Castilla, ou exilés de Gastille et parlent espag'nol dans les villes littorales : à l'intérieur leur langue est l'arabe.
La population noire se compose surtout de métis qui portent le nom de Ilaratin^ ce sont des sang'-mêlés de Berbères, d'Arabes, et de nèg-res soudanais. Plus hybride encore est la population des Maures qui forme la classe riche des fonctionnaires et des citadins.
Populations de l'Algérie. — En Algéiie, l'ancienne population berbère, refoulée par l'invasion arabe du xi*" siècle, a été beaucoup plus éprouvée. Elle ne s'est maintenue que dans les régions montagneuses ou sur les confins du désert. Il y aquati-e groupes principaux de Berbères alg-ériens : 1° les Kabyles, dans les montagnes de la Grande et delà Petite Kabylie, notamment dans le Djurdjura où vit une population agricole de cette race très dense et très laborieuse ; 2° les tribus berbères du Dahra et de l'Ouarsenis ; 3" les Berbères de la frontière marocaine, au sud-ouest de Tlemcen et au delà de Sebdou ; 4° le grand groupe des Chaouïa de l'Aurès, dans la province de Constantine.
On estime, sans pouvoir citer de chilTres exacts, que les Berbères forment la majorité de la poj)ulation algérienne.
Les Arabes sont arrivés nombreux surtout dans la seconde invasion du xi" siècle; beaucoup sont demeurés attachés à la vie nomade et ont des territoires de parcours plutôt que des résidences. Le g-énéral Faidherbe évaluait l'ensemble des Algériens de race arabe à 000 000 seulement.
Les Juifs d'Algérie, comme ceux du Maroc, sont venus en majcui'e par-lie d'Espagne : ils sont plus de 50 000 auxquels on a donné en bloc, en 1870, la natui'alisation fi'ançaisc. Leur nombre, leui" richesse et leur influence s'accroissent rapidement.
Les nègres, purs ou métissés, sont beaucoup moins nombreux en Algérie qu'au Maroc, puisque les relations entre le Soudan et l'Alg-érie sont beaucoup plus longues et difficiles qu'avec les pays marocains.
Il y a en Algérie 4 072 000 indig-ènes. La population européenne se compose surtout de Français, d'Espagnols et d'Italiens. Les Français sont au nombre de 365 000, les Espag-nols de 155000, les Italiens de 39 000. Les Espag-nols sont surtout fixés dans la province d'Oran, les Italiens dans la province de Constantino, les Français sont surtout nombreux dans les départements de Constantino et d' Alger.
Certaines villes sont déjà plus européennes qu'africaines. Oran, sur 88 000 habitants n'a guère qu'un dixième de population indigène ; Philippevile a 17 000 habitants européens sur 21000; Bône, 25 000 sur 37 000; Constantino, 22 000 sur 48000.
Population de la Tunisie. — La Tunisie compte aujourd'hui environ 1 900 000 habitants ; certains historiens et archéologues estiment qu'elle fut cinq ou six fois plus [)euplée sous la domination romaine. On n'a pas d'indices suffisants pour l'affirmer. Moins de la moitié de la population indigène se compose de tribus demi-nomades, Berbères et Arabes, Kroumirs et Morjod, dans le nord, Ouled Yukoub, Soudsi, etc., au centre; Hammama, Beni-Zid, etc., dans le sud. La majorité de la population est dans les villes et forme, sous le nom de Maures, un mélange de toutes les races. La Tunisie est certainement le pays de l'Afrique de l'Atlas où il y a le plus grand nombre de races mélangées : Phéniciens, Grecs, Romains y sont venus en grand nombre, grâce à la facilité d'accès de ce pays où le commerce maritime fut de tout temps beaucoup plus actif que dans l'est du Maghreb.
Il y a aujourd'hui 27 000 Français en Tunisie, auxquels il faut joindre 25 000 Algériens, sujets français, 60 ou 70000 Italiens, surtout Siciliens, 10 000 Maltais, sujets anglais, et un million de Grecs. On s'occupe de développer l'immigration française et notamment de faire venir des pécheurs de notre race dans les-ports tunisiens.
Géographie politique. — Les pays de l'Atlas se divisent en trois parties : l'emitire du Maroc, que le traité récemment
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conclu entre la France et la Grande-Bretagne va soumettre à rinfluence française, l'Algérie que nous gouvernons directement, et la Tunisie qui est sous notre protectorat.
1° Maroc. — L'empire du Maroc comprend un territoire d'environ 440 000 kilomètres carrés entre la mer, le désert et une frontière très artificielle établie du côté de l'Algérie depuis le traité de 18i5. L'empereur du Maroc est en même temps monarque absolu et Gommandeui' des croyants, c'est-à-dire chef religieux ; l'intervention de la France aura pour premier résultat de tempérer le pouvoir aljsolu de l'empereur et de retirer à son autorité relig-ieuse tout caractère d'hostilité contre les Européens.
D'ailleurs, en l'état actuel, les 8 millions d'habitants que renferme le Maroc sont loin d'obéir à l'empereur : la révolte d'un prétendant au trône, qui dure encore et que la France seule peut faire cesser, montre combien il y a encore de tribus indépendantes au Maroc. On ne peut reg-arder comme réellement soumis que la région côtière avoisinant Tang-er, le littoral du Sous vers Mog-ador, les plaines qui environnent Fez et Marrakech. A part ces rég'ions, le sultan n'est guère obéi que dans les grandes villes.
Le Maroc a ti-ois cai)itales où le sultan se transporte tour à tour : Fei, la itius importante, a environ 150 000 habitants; Maroc (Marrakech), au pied de la g-rande chaîne de l'Atlas, en compte 50 000; Mér/uinez (Meknès), cité déchue, n'en a plus que 20000, dont une nombreuse colonie juive. Tanger (12 000 hab.) est le siège de transactions entre le sultan, représenté par un vizir, et les représentants étrang-ers qui ne viennent à Fez ou à Maroc qu'en ambassade solennelle. Tétouan f20 000 hab.) dans le nord; Rhat (25 000 hab.) ; Sa fi (12 000 hab.) et Mogador (20 000 hab.) sur la côte; y^/roz/r/^/»^ (20 000 hab.) dans le Sous; Oadjda, dans lest, sont les principales villes sur lesquelles s'appuie le pouvoir du sultan.
L'Espag-ne, qui fut si souvent en g-uerre avec le Maroc et pour la dernière fois en 1800, possède la forteresse de MeHUa depuis b^ xv" siècle etcelli; de (U'ula depuis le xvi". Enfin elle a occupé, en 1840, les Iles Za/J'arincs en face de la Moulouïii.
2" Alf/crif. — L'Algérie, conquise de 1830 à 1872, date de la dernière insurrection, est divisée en trois i)rovinces:
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Aff/er, Constanline et Oran, dont chacune a son territoire civil et son territoire militaire.
Le territoire civil forme les trois départements d'Alger, de Gonstantine et d'Oran, qui ont, comme les déi»artements français, leur préfet, leurs sous-préfets, leur conseil général (où les Musulmans sont re})résentés par des assesseurs que nomme le gouvei^nement) et leurs députés.
Le territoire militaire comprend les régions où la colonisation n'a point pénétré ou seulement fort peu.
DIVISIONS ADMINISTRATIVES
Département d'Alger. — Chef-lieu: .1/^er (135000 hab. avec Mustapha son annexe). Alger est la capitale de toute la colonie ; elle a un archevêché, une cour d'appel et une école supérieure des lettres.
Arrondissements : Tiri-Ousou, surun seuil qui commande l'entrée de la Kabylie près le Sabaou ;
Medeah ;
Milianah ;
Orléansville, sur le Ghélif.
Département d'Oran. — Chef-lieu: Oran (88 000 hab.), première ville commerciale de la province.
Arrondissements : Tlemcen (32000 hab.) à 800 mètres d'altitude, dominant les vallées de Tisser et de la Tafna.
Sidi-bel-Abbès (20000 hab.), sur le Sig, fondée en 1849, pour défendre la route de Tlemcen à Mascara.
Mascara (21000 hab.), ancienne capitale d'Abd-el-Kader ;
Mostaganein, vieille cité au sud de l'embouchure du Chélif.
Département de Gonstantine. — Chef-Heu : Gonstantine (48000 hab.), à 000 mètres, surun rocher à pic de trois côtés; c'est l'ancienne Girta, capitale des rois numides ; elle a été prise en 1837 après deux sièges mémorables.
Arrondissements: /?ô/ie (-37000 hab.), à 2 kilomètres de l'ancienne Hippone;
Pliilippeville (21000 hab.), créée en 1838 pour servir de port à Gonstantine.
Bougie (8 000 hab.), au débouché de la Kabylie et des plateaux de Sétif ;
Sétif, au centre de riches cultures de blé; Guehna, dans la vallée de laSeybouse ; Batîia, à 1020 mètres d'altitude, poste militaire qui a remplacé le camp romain Lambèze au nord de l'Aurès.
Tunisie. — La Tunisie, en vertu des traités du Bardo (1881) et de la Marsa (1883), est gouvernée par un bey, sous le protectorat de la France. Les actes du souverain indigène sont soumis au contrôle du résident général de France qui dirige l'administration et dont l'approbation est nécessaire pour la promulgation des lois.
Le gouvernement, dont le siège est à Tunis (ITOOOOhab. dont 50000 Européens), s'exerce, d'une part à l'aide de ministres indigènes et de caïds ou gouverneurs, d'autre part à l'aide de ministres français, ministre de la guerre, général commandant des troupes, directeur des finances, des travaux publics, de l'enseignement. La Tunisie est divisée en caïdats : des contrôleurs français surveillent l'administration des caïds et en rendent compte au résident. La justice a été en grande partie organisée à la française : Français, étrangers, indigènes en contestation avec les Européens sont jugés par ces tribunaux français.
DEUXIEME SECTION
tiupolitaink et cyiikn.uque.
Sommaire.
1. Relief cl Cilles. — La (•ùlc Iripolilaitic l•^( un pays lias, saliloiiiuMix :
c'est la zone des salines; j)uis on reiiconirc les carnpa^'ncs i)liis l'crliles de
Tripoli; les liauleurs se iiiainlienneril loin de la e(Me (djehel Yefren,
djebel Gliouriaa). Au delà la cùle devient rocheuse ((■ollinesde.l/('.st7/^//a).
Sur le rivage de la grande Syrie on ne reiiivuilre ni une ville, ni un [)orl.
Sur la cùle du ]dateau de Harka, il faut citer Heii<//iazi, Tolmild/i. H. Cliinal. — A rabaissement du n-lief cdrrespcMnl la dirninulion des pluies
et la lempéralnrc augmente en proportion de la, rared' des jduies. Le
sirocco y apporte urn; chaleur insu|)iM)rtahl(v \ll. llydrof/rap/iie. — Les ouàdi delà Tripnlitaine ne son! i»ernianenls (pie
dans li'ur cdurs sup(''rii'ur.
IV. Véi/rldlioii el vie animale. — La ll(ire est un mélange d'espèces niédi-
lerraïK'i'unes et d(''serli(pics (oliiuer, dallier, /if/nier,le/itisi/ue, palmier).
La faniu' est très pauvre (hn-iif. rhai)ieaii.r/azelle, etc.)- \'. l'iipiilaH'iii el f/riif/rapliie piilifiifiie. — !>es //('/7;/'rc.s se smil niaiidenus
dans la montagne pondant que les -Iraies occupent les plaines. La Tri|iolitaine forme une province turque depuis 1835; mais l'autorité du sultan n'est que nominale sur les bords de la grande Syrie et dans le Barka.
Caractère de ces pays. — A l'est de l'Atlas, il n'y a plus de système montagneux qui sépare les bords de la MéditeiTanée du désert : le Sahara fait sentir son influence jusqu'au bord de la mer. Du moins quelques groupes d'oasis, abrités derrière des plateaux qui leur valent un peu plus d'humidité, ont-ils pu prospérer au bord de la mer. C'est le cas de la Gyrénaïque, jadis colonisée par les Grecs et que le voisinage de la Crète mettait à leur portée ; c'est aussi le cas de laTripolitaine, dernier pays de domination directe des Turcs en Afrique.
Relief et côtes. — La côte tripolitaine commence à l'est de la Tunisie par une zone basse de salines, dont l'une, la Sebka-el-Meklibas^ a été exploitée par les Vénitiens au xui'^ siècle. Viennent ensuite les campagnes plus fertiles de l'oasis de Trlpoli\ en arrière de l'oasis se dressent, à OU ou 100 kilomètres de la côte, le djebel Yefren (600 à 800 m.) et le djebel Ghourian (075 m.). Puis les plateaux se rapprochent de la côte au cap el-Tadjoura : là s'éleva jadis le port de Leptis la Grande dont on voit encore le môle ensablé. Le village de Lebda l'a remplacée.
Au delà, lerivag-e de la Grande Syrte n'ollre, sur 500kilomètres de long-ueur, ni une ville, ni un port. « La Grande Syrte est comme le champ de bataille de la mer et du Sahara. Les vagues de l'une, poussées durant neuf mois par les vents du nord, luttent ici avec les sablée de l'autre, et le rivag-e n'offre qu'une alternative de dunes mouvantes et de marais salants.... Le g-olfe n'estpas plus sûr pour les navires que la côte pour les caravanes » (1).
La Cy/'en«i'//?/eest plus élevée, donc mieux aiTosée, g-ràce au plateau de Barka. Là, les cimes du djebel Akhbar se dressent à plus de 1 000 mètres au voisin ag-e de la côte. Benghazi, à l'abri des promontoires rocheux duplateau, fut un grand port, fort ensablé aujourd'hui. Plus loin, au bas du plateau calcaire de la Marmariqne (500 m. environ), la baie de Tobrouk forme un vaste port bien abrité et où la profondeur moyenne n'est pas inférieure à 10 mètres.
(1) Duruy, Histoire des Romains.
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Climat. — Ces pays, de faible relief, sont peu arrosés. Il tombe à Tripoli et à Benghazi environ 0,35 centimètres d'eau par an; les rég-ions montagneuses, comme celles du djebel Akhbar en Cyrénaïque, sont beaucoup mieux arrosées et plus verdoyantes.
Cours cl eau . — Les ouadi de la Tripolitaine (oued Sofedjiii et oued Zemzem) ne sont permanents qu a leur tête, dans le djebel, sous forme de petits ruisseaux. A l'époque romaine, on les avait munis de barrag-es et amenés à la côte dans des conduites.
Populations et géographie politique. — Les pays de la Tripolitaine et de la Cyrénaïque ne sont que très médiocrement peuplés. En y comprenant les oasis du sud comme Rhat et Rhadamès, toute cette province turque composée d'oasis semées à la surface du désert, renferme à ]>eine 1 million d'habitants. Comme en Algérie, en Tunisie et au Maroc, la poi»ulation est un mélang-e de Berbères et d'Arabes. Parmi les tribus d'Arabes nomades on cite les Aoulad-Sliman et les Aoufad-K/iris, pasteurs par nécessité et brig-ands par g'oût, qui errent le long de la Grande Syrte.
La Tripolitaine, État indépendant jusqu'en 1835, forme depuis cette époque un vilayet ou province turque gouvernée par un valL L'autorité turque est d'ailleurs très précaire dans les oasis de l'intérieur.
TROISIEME SECTION
GKOOn.VPHIE KCONOMIyl'E DE l'aFIUiJIE MÉDITEail ANÉENNE.
Sommaire.
I. A(/yicullure. — 11 faiil (lislinjiuor mire If Tell, pays de rultnros où pros|)t'retit Ils céréales, Volivier l't la v'kjhp et los .steppes, pays d'i'IevaîJîc el ij'iiiilnstric |)astoralf'. — La plus favorisi'-c des trois contrées (pii coinposeiit la Horbérie est le Maroc; en Al^'t'-rie la part respective du Tell et des steppes varie à mesure (pion s'avance douest en est ; en Tunisie les liantes terres se laissent pénétrer par la vallée de la Medjerda ; lancienne Cyri-naupie forme une sorte d'îlot, riche en ci'réales et en fruits. Dans tous ces pays, l'aména^'einont des eaux est une œuvre de première nécessité. — il n'y a que peu rie forêts dans les pays de l'Atlas (cinq espèces de conifères, (piatre espèces de chênes). Les ciTéalcs constituent, au contiiiiri', une ressource d'avenir {hlr. nrf/c ; les ciMluics maraîcliéies sont
très ilévclopj)ées ; mais les fruits coiisliliu'iit la principale richesse [olivier. flr/iticr. oranç/er et surtout vir/ne). Parmi les cultures industrielles, les principales sont le lahac, Valfu. etc. Les pâturages y sont très étendus, mais non pour le gros bétail (moulons, chèvres, etc.). La chasse est une des grandes ressources alimenlaires de l'Algérie ; mais la;jéc/(ea une valeur beaucoup plus grande.
II. IndusLrie. — La houille fait défaut; mais les gisements de fer sont abondants (Aïn-Mokra) et les minerais de- zinc (calamine) sont exploilé's [Nador, Zagliouan). Au Maroc, la principale contrée minière parait devoir être le Sous. Enlin on sait la valeur des gisements de phosphale de chaux. L'Atlas et les chaînes du littoral sont riches en carrières. L'industrie proprement dite ne consiste guère qu'en tissu de laine et de jioilsde chèvre.
III. Commerce . — Voies de communication. — Il y a déjà 15 000 kilomètres de routes dans les colonies françaises d'Algérie et de Tunisie; mais, au Maroc, les chemins sont détestables. Le réseau ferré se compose d'une grande ligne parallèle à la cote (Tunis à Tlemcen) avec Alger comme nœud central. Sur ce trom- principal se greffent les lignes destinées à desservir les ports d'embarquement (Arzeu. Mostaganem. Pliilippeville). D'aulres lignes, dites de pi'nétration, se dirigent vers le sud [Duvei/rier, Tiarel, Berrouaqhia, Biskra, Tébessa, eh'..). Il faut citer les lignes de Tunis à Zaghouan, à Sousse e{ Kairouanet celle de Sfax à Gafsa. — Les caravanes venues du Soudan ont obli(pié, <lepuis l'occupation française, vers Tripoli et vers le Maroc (Mogador). — Le commerce intérieur est assez actif, surtout en Algérie. Le commerce crte'rieur est très suivi entre l'Europe et nos possessions ; mais le Maroc et la Tripolitaine sont restés, jusqu'à présent, en dehors de ce mouvement. Le commerce de la Tripolitaine atteint 20 à 25 millions de francs et se fait avec l'île de Malle, l'Italie et la France par les deux ports de Tripoli et Benghazi. Le commerce extérieur du Maroc se chiffre par une valeur de 90 millions de francs, principalement avec la Grande-Bretagne. Les ports les plus importants du Maroc sont ceux de Tani/er, Mazagan, Mogador. — Le commerce de l'Algérie représente une valeur approximative de GOO millions; celui de la Tunisie de 100.
Caractère général. — Les pays africains des bords de la Méditerranée ont été de bonne heure colonisés par les Pliéniciens, les Grecs, les Romains, envahis par les Arabes, colonisés de nouveau par la France depuis la conquête de l'Algérie. Ce sont des pays essentielleuient agricoles, assez riches en froment, favorables surtout aux cultures arborescentes caractéristiques de ce climat, comme Tolivier, l'oranger, la vigne, etc. Depuis l'ouverture du canal de Suez, ces pays sont sur le chemin des grands navires qui gagnent rinde, rindo-Chine, TExtrême-Orient, l'Australie et l'Afrique orientale : de là une recrudescence de leur activité commerciale.
Les grandes cultures. — Dans l'Afrique Mineui^c il faut
avant tout distinguer le Tell, pays de cultures, où prospèrent les céréales, l'olivier et la vig-ne, et les steppes, pays d'élevage et d'industrie pastorale.
De toute la Berbérie le pays le plus riche est assurément le Maroc. Mieux abrité du désert que l'Alg-érie et la Tunisie, par de très hautes montagnes, il doit encore à ce puissant relief des fleuves d'une durée moins précaire. L'avenir de la colonisation française peut être encore beaucoup plus beau au Maroc qu'en Algérie et en Tunisie.
La végetafioîï forestière est pauvre dans la plupart des pays de l'Atlas : c'est souvent à tort qu'on croit lire dans les auteurs anciens, grecs ou romains, g-ens de pays secs et où l'on donnait volontiers au.\ maquis le nom de forêts, l'indication de belles forêts d'autrefois, si souvent regTettées aujourd'hui par les géographes. Il y a toutefois des massifs forestiers de belle venue, soit sur les grandes montagnes du Maroc, soit dans les massifs côtiers de l'Alg-érie et de la Tunisie, comme l'Edoug-h près de Bône, comme les monts de Kroumirie dans le nord tunisien. Les principales essences d'arbres sont le pin d'Alep, le pin maritime, le cèdre, le thuya et le genévrier de Phénicie, puis le chêne-liège, si précieux pour son écorce, et le chêne zéen qui fournit un bois dur de bonne qualité. On a reconnu jusqu'ici, tant en Algérie qu'en Tunisie, plus de 500000 hectares de forêts de chênes-liège.
La r ait lire des réréales est une des grandes ressources du Maroc encore mal exploité, de l'Algérie et de la Tunisie. Le Maroc exporte déjà pour près de 20 millions de maïs et d'org-e, l'Algérie pour 70 millions de céréales, la Tunisie pour une dizaine de millions. Le blé dur de ces pays est j)arti(;ulièrement estimé en Europe pour la fabi'icaiion des pâles alimentaires.
Les rullures maraîchères sont très développées dans tous les États barbaresques. Le Maroc, où l'insécurité des transactions est si grande, est un grand pays d'exportation de lég-umes. Les primeurs d'Alg'érie, j)etits pois, artichauls, pommes de terre, s'expédient en quantités considérables sur les marchés français. Les cultures arborescentes ont plus d'importance encore. LaTripolitaine est merveilleusement riche en fruits; l'oliviei', encore mal soigné en Algérie, donne déjà d'admiiables récoltes en Tunisie et peut rapportci' beaucoup phis encore au Maroc. Llinilc d'olive
de Tunisie rivalise dès maintenant avec celle de Lucques (Italie). Figuiers, orang-ers et citronniers sont en g-rand nombre dans tous les vergers des pays de l'Atlas.
Mais c'est surtout la vigne que l'on cultive, en vue d'un commerce que la crise du phylloxéra en France a rendu d'autant plus fructueux pour les régions d'Afrique. Algérie et Tunisie ont déjà planté plus de 70.000 hectares de vig-ne et les belles récoltes des dernières années ont presque atteints millions d'hectolitres.
Dans les régnons de steppes on recueille l'alfa, si utile pour la fabrication du papier : l'exportation de l'alfa algérien a représenté dans chacune des cinq dernières années plus de 5 millions de francs en moyenne.
Pour Vélerage du bétail, c'est assurément le Maroc qui a encore la palme, grâce à la richesse de ses eaux courantes et à la beauté de ses pâturages. Il nourrit plus de 40 millions de tètes de moutons et 12 millions de chèvres : il n'y a en Alg"érie que 10 millions de moutons environ. Le Maroc pourra devenir aisément un pays de meilleur élevage du g-ros bétail qui n'aura pas à y craindre la sécheresse. Chevaux, ânes et mulets sont également en grand nombre dans l'empire marocain. On estime à plus d'un million l'effectif des troupeaux de chameaux de l'Afrique du nord.
La mer est très poissonneuse sur les côtes du Maroc, de l'Alg-érie et de la Tunisi(3. C'est surtout en Tunisie que s'est développée la pêche des thons, mulets, sardines et autres poissons d'excellente qualité. La pêcherie du lac de Bizerte est une des plus riches qui soit au monde. Les éponges et le corail sont recueillis sur les côtes du sud de la Tunisie, de la Tripolitaine et de la Cyrénaïque, surtout par des pêcheurs italiens et grecs.
Industrie. — Il n'y a pas encore, et il n'y aura sans doute pas de longtemps une g-rande industrie mécanique dans les pays de l'Atlas : le principal intérêt qui a attiré jusqu'ici les colons européens est en effet la recherche des denrées agricoles, blé dur, oranges, citrons, raisins, que l'Europe méditerranéenne ne produit pas en quantité suffisante pour la consommation des peuples riches. En outre, si l'on a découvert d'excellents minerais industriels dans ces pays, la houille y fait encore défaut, et le pétrole que l'on y a découvert en quantité faible jusqu'ici ne saurait y
suppléer. D'ailleurs ce nest point lintérèt des pays colonisateurs de se faire concurrence dans leurs colonies en y développant l'industrie.
L'Alg-érie et la Tunisie sont particulièrement riches en fer. Aïn-Mokra, dans le massif de l'Edough, a des minerais fameux exploités par la Compag-nie de Mokta-el-Hadid qui possède également les gisements de Beni-Saf, dans la province d'Oran. Les minerais de fer d'Algérie, d'une qualité supérieure, sont très recherchés par les aciéries. Le minerai de zinc ou calamine abonde également en Algérie et en Tunisie, par exemple à bakamody dans le département d'Alg'er, à Zaghouan et au djebel Ressas en Tunisie. Les mines de Kef-oun-Teboul, [très de La Galle, donnent du cuivre et du plomb argentifère. Au Maroc, la principale richesse minière paraît devoir être dans le Sous où l'on rencontre, parait-il, des richesses minérales de toutes sortes. Le sel abonde dans les Sebkhas désertiques du sud marocain, alg-érien et tunisien.
Des découvertes récentes ont prouvé la prodigieuse richesse d'un gisement de phosphate de chaux qui se développe au sud-est de la province de Gonstantineet ausudde la Tunisie, dans la région de Tebessa et de Gafsa. G'est pour exploiter ces phosphates qu'on a construit le chemin de fer de Sfax à Gafsa. L'Atlas est riche en carrières de calcaire, de granit, de [tlàtre. Les carrières de marbre de la Xumidie étaient déjà célèbres à l'époque romaine; les beaux marbres de Ghemtou en Tunisie sont particulièrement recherchés.
En fait d'industrie manufacturière, on ne compte guère dans les pays de l'Atlas que la fabrication des tissus et dos lapis. Les tapis du Mzab en Algérie, ceux de Rbat au Mar-oc sont célèbres. Les" cuirs marocains, travaillés jadis à Maroc, aujourd'hui à Fez, ont gardé leur vieille réputation.
Commerce, voies de communication. — Les régions de r.\tlas qui ont le plus de l'ichosses à échanger, sont celles qui bordent la mer, c'est-à-dire le Tell. Il n'y a de pays riches, bien développés et d'un seul tenant que sur les bords des fleuves marocains et dans la vallée tunisienne de la Medjei'da ; jjartout ailleurs les régions favorisées sont de petite étendue, assez éloig-nées les unes des autres
OU séparées par des massifs montag-iieux. Les pays les plus riches étant au bord de la mer, c'est la navigation qui est le g'rand moyen d'échange et de transport : c'est ])Ourquoi les routes qui sillonnent la bordure maritime des pays de l'Atlas, et même les chemins de fer ont un trafic assez restreint, sauf dans le moment d'extrême exubérance des récoltes. C'est vers la mer Méditerranée beaucoup ])lus que vers le continent africain que regardent les pays d'Afrique riverains de la Méditerranée ; c'est pourquoi il ne faut pas considérer comme de première importance les I apports qui existent et peuvent encore se développer entre le Maghreb et le Soudan : la mer est un lien, le désert est une séparation; la mer a les transports les plus économiques, le désert les plus coûteux.
L'Algérie et la Tunisie ont déjà un beau réseau de routes de près de 20 000 kilomètres, tandis que le Maroc n'est guère sillonné encore que de pistes et de chemins muletiers. Les chemins de fer n'existent (|u"en Algérie et en Tunisie. Le réseau se compose actuellement d'une grande ligne parallèle à la côte et qui va de Tunis à Tlemcen. Sur cette g-rande ligne se g-relTent des lig-nes secondaires qui mènent aux ports d'embarquement, Arzeu, Mostaganem, Bougie, Philippeville, Bône, Bizerte et Sousse. D'autres lignes, dites de pénétration, s'enfoncent dans l'intérieur : l'une touche à Figuigsur les confins du Maroc, l'autre dans la province d'Alger atteint Berroug-hia, une troisième dans la province de Constantino aboutit à Biskra. En Tunisie plusieurs lignes rayonnent de Tunis vers Zaghouan, Sousse et Kairouan ; une ligne industrielle unifies ports de Sfax à Gafsa, riche par ses exploitations de phosphate.
Alg-érie et Tunisie réunies ont 4 200 kilomètres de voies ferrées, la plupart à voie unique et étroite.
On a pi'oposé un certain nombre de projets de voie ferrée transaharienneqm unirait l'Algérie et la Tunisie ou même Tripoli aux grands marchés du Soudan, Timbouctou surle coude septentrional du Niger, Kouka, Kano. Mais d'abord la construction d'une voie ferrée à travers un désert successivement pierreux et sablonneux, mal pourvu d'eau, incapable ou peu capable de fournir des cargaisons, est une œuvre difficile et coûteuse. Les optimistes pensent qu'elle ne coûterait guère plus d'un milliard, ce qui est bien cher pour une voie ferrée destinée à transporter peu : le chiffre
de 2 a 3 milliards sérail plus près de la vérité. Or les parties les plus riches du Soudan sont proches de la mer, comme les parties les plus riches de l'Alg'érie. Il semble donc que le commerce du Soudan doive gagner la mer comme celui de l'Algérie : les deux courants commerciaux vont en sens contraire, loin d'aller l'un au-devant de l'autre. On a vanté aussi l'elTicacité d'un chemin de fer transsaharien pour le transport des troupes d'Algérie au Soudan : il est facile de répondre que nousavonsau Sénégal et au Soudan assez d'indigènes fidèles et belliqueux pour y soutenir notre politique sans l'assistance des contingents d'Alger. 11 n'y aurait lieu de construire un transsaharien que si l'on faisait au désert la découverte de quelque merveilleuse richesse minière, outre le sel qu'on y rencontre déjà ; mais cette découverte n'est pas faite et nul n'a le droit de l'escompter.
Le commerce des pays de l'Afrique méditerranéenne est favorisé à la fois par le voisinage de VEurope ([ui achète des céréales, des primeurs, des fruits ou des vins, et par leur situation sur le passage des innombrables navires qui parcourent la Méditerranée dans les deux sens, pour g'agner le canal de Suez et l'Extrême-Orient, ou pour en revenir. L'Alg-érie et la Tunisie ont singulièrement g'ag-né dejtuis que la France les a colonisées; le Maroc, le plus riche de tous ces pays, est fort en r'etard à cause de son état d'insécurité et de guerre civihî. I^a Tripolitaine et la Gyrénaïque, d'ailleurs plus [tauvres, sont un peu plus(|ue le Marot; en l'état d'abandon.
L(î Maroc, que l'infUnincc fi'anç;iise sauvera de l'anarchie et (mrichira, achète aujourd'hui aux pays étrangers pour 35 millions environ de marchandises et leur en vend pour une trentaine : ses ])rincipaux articles d'exportation sont les légumes, les peaux, les œufs, l'huile d'olive, l(! bétail et les céréales. Les ports les plus actifs sont Tanger (500 000 tonnes), Casablanca, Mazag;ui et Mogador. La Grandc-Bi-etagne occupe le pr-emier rang- dans ce commerce, la France le deuxième ; c'est l'Alleuiag-ne qui nous serre de plus près.
L'Alg-érie fait aujourd'hui un très a* lil' (;ommerce qui v.'M'ic de 250 à 300 millions à l'cxporliiliou et de 300 à 325 millions à rimfxjitiilion : sur ce lolal la France com])te poiH' plus d(! 500 millions. Les ports de l'Algérie, dont h^s
plus actifs sont Oran, Alg'cr et Philippeville, ont un tonnage de plus de 5 millions de tonnes, entrées et sorties comprises. Alger devient un port de relâche de plus en plus important pour les navires de l'Europe du nord et de l'ouest qui gag'nent l'Extrême-Orient.
Le commerce de la Tunisie qui n'était guère, avant l'intervention française, que d'une trentaine de millions, se chiiïre aujourd'hui par GO ou 70 millions aux importations et iO ou 50 aux exportations. Comme l'Algérie, la Tunisie est un marché dont l'importance varie beaucoup d'une année à l'autre, comme ses récoltes mêmes. Elle vend surtout des céréales, de l'huile d'olive, des phosphates, du bétail, de l'alfa et des minerais. Le mouvement de la navigation a dépassé 2G00000 tonnes dans les ports tunisiens : la France ne compte que pour la moitié dans l'ensemble du mouvement maritime.
Le commerce de laTripolitaine, y compris la Cyrénaïque, ne dépasse g-uère 20 ou 25 millions; on y exporte de l'alfa, un peu de céréales, du bétail, des peaux, des éponges. Au total, la valeur des échang-es qui se font entre la Tripolitaine et le Soudan n'est g-uère supérieur à 5 millions de francs. On peut apprécier par là ce qu'aurait à transporter un chemin de fer transsaharien. C'est la Grande-Bretagne qui, par Malte, fait le commerce le plus actif avec la Tripolitaine. Tripoli de Barbarie (450 000 tonnes) est le port le plus actif de cette région.
Plusieurs compagnies françaises de navigation visitent les ports des pays de l'Atlas. Les services les plus rapides sont faits parla G'"" générale Transatlantique dont les navires font le service accéléré de Marseille à Alger en ving-tquatre heures environ. Les services de la C''' Touache des Transports maritimes à vapeur ont également une grande régularité.
CHAPITRE III
Sommaire.
î. Limites. — Le Saliara couvre une superficie d'environ 6 000000 kilomètres carrés. Il touche au nord aux pentes de l'Allas; an nord-est, à là
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Méditerranée; à Touest, à rAtlanUt[iie; à lest. auNil; au sud. au Soudan.
II. Relief. — Des liauteurs (monts du ïibesti) traversent le Sahara du sudest au nord-ouest. Elles se relient au nord-ouest à un deuxième massif i\'Ahar/;/ar ou Hoggar). 11 faut tenir compte aussi des plateaux secondaires (Mzah), plateau de Rhaclauïès au nord-ouest; hamada de Mourzouk, hamada el Homra à l'est. Le versant sud est également fort accidenté (massif d'Jïr ou Ashen ; plateaux d'JfZrflr, etc.).
III. Climat. — Le Sahara forme une zone sans pluies régulières. Toutefois, dans le Sahara occidental où les vents du nord-ouest dominent, il tombe (pielciue pluie. Il ne faut pas s'imaginer que le désert est un pays où ne tombe fl«c«/?e pluie. — La tempérai iire est continentale à l'excès (oscillations journalières de 30" ; oscillations mensuelles de 35 à 38" ; oscillations annuelles de 55°).
IV. Ilydrofjrap/de. — Il n'existe de cours d'eau permanents que dans le Hoggar et ipielques réservoirs comme, le lac Menkhougli. Quant aux lits des rivières, ils sont généralement à sec ; mais au-dessous s'étendent des nappes d'eau souterraines. Ainsi sont alimentés Vlgharghar et son afiluent l'ouetZ -1/ya, Voued Kaoïiar, etc. Quant aux fleuves descendus de l'Atlas, ils coulent plus longtemps que les autres (oued Drda, oued Zis, oued Saoura) avant d'être absorbés par le désert. Des eaux artésiennes ont été découvertes à Rhada^nès, Farafrah, Siouah.
V. Cdle. — La côte est inhospitalière; les dunes se prolongent dans la mer par des bancs de sable [banc d'Argiiin). Le principal port est la baie du Rio de Ouro.
VI. Végétation et vie animale. — La flore est naturellement très pauvre en espèces, elle consiste en herbes dures [drin, dis, sebdt, tamarix, etc.). L'arbre de l'oasis est le dattier , La faune n'est pas plus riche {gazelles, reptiles, antilopes, autruches, et, avant tout, \e chayneau, etc.).
VU. Population. — Des tribus berbères se partagent le Sahara avec les Arabes et les Tibbous, race cuivrée qui .se rencontre surtout dans les montagnes du Tibesti. Une race noire existe dans les fonds du Sahara. Enfui les Maures parcourent le Sahara occidental.
VIII. Géographie politique. — Le Maroc exerce une souveraiin'lé sur les pays du Drda, Tafdet, Figuig. Le Sahara jusqu'à une ligne (pii \adu Tchad au Niger est dans la sphère d'influence française ; la Turquie étend les frontières de la Tripolilaine jus(|u'à Rhadauiès, Rhdt et DJaln, L'Egypte exerce une souveraineté effective sur les oasis de K lier g ne h, Fa)-af)-ahet Siouah. Les Touareg sont constitués en confédérations indépendantes.
IX. Géographie économique. — Partout où les puits artésiens ont (■té établis, des millions de palmiers ont été plantés. On cultive aussi un peu de blé, d'orge et quelques légumes. Le sud-ouest renferme des champs d'alfa et de gommiers, les oasis du s\id donnent le tabac et \'opiiim. — Le chameau cal l'animal par excellence du Sahara: les chevaux et les bœufs sont rares, les autruches nombreuses. La princi|(alc richesse minérale du Saiiara est le sel (salines de liilma, d'Iiljil, d'Amadghor, de Taoudéiii, etc.). — Les échanges assez actifs se font entre le Soudan etl'.Afritpie méditerranéenne au mo_\en des foires cl des cararanes 'marclK'S de Rhaf. d'In-Salah, de Ten<louf,elc.). Les projets de ch'/min de fer transsaharien ne paraissent pas devoir aboutir.
Limites. — On estime que le Sahara couvre une superficie d'»;ii\irou (• millions fie kilomèlres carrés. \ vrai dire
ses limites sont incertaines : il y a nombre de transitions délicates entre les steppes d'Alg'érie et le désert, entre le désert et les [larties sèches du Soudan st'[(lentrional.
Relief. — Le Sahara nest point i»lat ni déprimé comme onlalong-temps imag-iné. Une importante lig-ne de hauteurs le traverse du sud-est au nord-ouest, notamment les monts du Tibesti^ explorés par le voyageur allemand Nachligal. Les deux massifs volcaniques qui le composent, VEml- Koussi et le Tarso, ont des sommets de plus de 2.500 mètres et sont entaillés de vallées abruptes dont le fond est encore à 8 ou 000 mètres au-dessus de la mer. Au nordouest se dresse un deuxième massif, celui de VAhaggar ou Hoggar : c'est « une série de plateaux superposés s'élevant graduellement, par étag^es de 5 à 600 mètres, à 2 000 mètres environ d'altitudt;, au témoignage des voyag-eurs Duveyrier et Poureau. Tous ces massifs ont été découpés par des érosions pi-ofondes auxquelles ont contribué l'eau et le sable chassé par le vent : telles sont les grandes vallées de Bbat, cVEgueri et surtout le grand sillon de Y [gluirghar. Entre les monts du Tibesti et ceux du Hoggar se développent les plateaux d'Afafi (000 m.), ceux de Tummo(600à 900 m.).
On peut donc dire qu'en général le plateau du Sahara est divisé en deux g-randes pentes. Mais dans le détail, beaucoup d'autres systèmes de montagnes ou de collines encore mal explorées en diversifient la surface. Dans le désert libyque, le plateau paraît s'abaisser en pente douce des oasis de Koiifra (500 à 000 m.) explorées par le voyageur allemand Rohlfs jusqu'aux dépressions de Siouah qui sont même un peu au-dessous du niveau de la mer, à 29 mètres environ ; l'oasis (ÏAradj à l'est de Siouah est môme à 75 mètres au-dessous de la mer. Dans la région méridionale du désert, à l'ouest du lac Tchad se dresse le massif d\Aïr ou dWshen dont les roches volcaniques et g-ranitiques ont des pitons de 15 à 1800 mètres.
Climat. — Le désert n'est pas un pays où ne tombe aucune pluie ; ce n'est pas davantage une région uniquement remarquable par sa chaleur. Les pluies y sont rares et irrégulières, les variations de température très grandes entre le jour et la nuit ou d'une saison à l'autre. Parfois
une région du Sahara est privée de pluie pendant vingt ans; puis des averses diluviennes y font naître tout à coup de véritables lacs et d'imposantes rivières de peu de durée. Le voyageur allemand Rohlfs fut mis en dang-er en plein désert libyque par une averse diluvienne. La première mission Flatters en J880 eut à souffrir de très nombreux orag-es dans le Sahara.
En raison de la sécheresse de lair qui favorise la radiation solaire le jour et le rayonnement de la chaleur vers l'espace la nuit, on observe au Sahara de brusques changements de température. La mission Foureau-Lamy a observé des froids de — 10" dans le Tassili, rAllemand Nachtigal a vu la température changer de 30" en vingtquatre heures ; dans la même journée, la mission Flatters a eu à subir un froid de -{- 2°, 5 le matin et une température de +40" dans l'après-midi. Le thermomètre monte parfois à +50" à l'ombre. Le Sahara est donc une zone de climat continental.
Eaux superficielles et eaux souterraines au Sahara. — 11 ny a guère au Sahara de cours d eau permanents que dans le Hog-gar. L'expédition Flatters a rencontré, à la base du Tassili. quelques réservoirs d'eau pluviale qui ne tarissent jamais complètement ; le plus grand est le lac MenkJiough^ fort variable d'ailleurs d'une année à Tautre. Des lits de rivières à sec, qu'on nomme oued (pluriel ouadi) sont rem[)lis de temps à autre à la suite d'une averse passag-ère ; c'est dans ces lits à sec que l'on trouve d'ordinaire les nappes d'eau souterraines, seule ressource du Sahara. Tel est Y Ir/har(jhar ; son lit commence au centre de l'Ahag'gar où circule encore un ruisseau d'eau vive. Puis l'eau disparaît, après les défilés du plateau de Tassili dans les dunes de r?>g'. où le lit n'est imliqué que par un long- couloir ou rjfissi. A partir de Toug"Ourt on retrouve un lit très net bordé de berges en talus ; c'est ce qu'on nomme aujourd'hui l'oued liliir, grand bas-fond de 130 kilomètres de long- qui aboutit au bord sud-ouesl du choit Mefr/iir, bassin de réce|ilion de righaighar. Sur tout le parcouis connu de righjughar, on trouve une na[ipe d'eau à peu de profondeur au-dessous de son lit.
13e l'Atlas descendent quelques torrents qui coulent un certain temps à ciel ouvert avant d'être absorbés par
le désert. Le plus important est l'oued Draa, descendu de l'Atlas marocain ; il doit au.\ neig-es de cette montag-ne de couler à ciel ouvert en toute saison dans son cours supérieur. L'oued Saoura, descendu aussi de l'Atlas marocain, n'a d'eau que dans la partie supérieure de son cours. Mais son lit que rejoint celui de l'oued Zousfana venu de Fig'uig, garde à travers les dunes de l'Erg- occidental un courant souterrain qui affleure au Touat et en vivifie les oasis.
Des rivières descendues des montagnes algériennes, la principale est l'oued Djedl qui suit un grand fossé parallèle au système de l'Atlas, les chotts Mefhr/iir, R/iarsa et Djerid sont les bassins de réception des torrents qui des cendent de FAurès et des montag-nes tunisiennes dans la saison des pluies. Mais d'ordinaire les chotts ne sont que de grandes cuvettes au fond doucement ondulé, tantôt sablonneux, tantôt boueux et couverts d'une poussière saline après évaporation des eaux. Certains chotts renferment des gouffres de boue,
La côte Saharienne. — La côte du Sahara est inhospitalière comme le Sahara lui-même. Elle est g-arnie de dunes et de bancs, comme le banc diArr/uin, au sud du cap Blanc, sur lequel vint s'échouer le vaisseau la 3Ieduse. Les caps JVoun , Jubij , Bojador n'offrent pas de véritables abris : on ne peut g'uère mouiller que dans les baies du Lévrier et (ÏAr(/i(i?i, au sud du cap Blanc.
Vievégétale etanimale. — Le Sahara n'est pas 'partout rigoureusement privé de plantes et d'animaux : les parties les plus sauvages sont les efTroyables plateaux pierreux que l'explorateur Rohlfs a rencontrés entre les oasis d'Aoudjila et de Koufra. Les plantes du désert sont surtout des herbes dures, le drin parfois haut de 1 mètre, le dis et le sebat recherchés par les chameaux, ou bien encore des arbustes épineux, tamarix^ acacias de diverses espèces, retem (sorte de g-enêt) ; enfin on trouve parfois îl l'état sauvage l'arbre qui fait la richesse des oasis , le dattier. Il faut au dattier, dit un proverbe arabe, « les pieds dans l'eau et la tête au soleil ». « Otez le dattier », dit l'explorateur Nachtigal, « qu'est-ce que l'oasis? un pâtis solitaire avec une maigre vég-étation qui, sans l'ombre
rafraîchissante que lui procure l'arbre lutélaire se verrait, après une courte existence, dépérir hâtivement dans ses germes. »
Les animaux du désert sont la gdzello^ le fennec ou renard du désert, des reptiles, des insectes; dans les contrées montag'neuses qui sont mieux arrosées, comme TAhaggar et l'Aïr, sont des mou /Ions el de?, antilopes. On rencontre Ydutruche dans les stepiies du Sahara occidental. Grâce au chamcdu, si endurant et si sobre, les caravanes peuvent traverser le désert.
Population. — Le Sahara est peuplé de tribus berbères, d' Arabes cl de Tibbous.
Parmi les principales tribus berbères, qui ont sans doute été refoulées vers le désert par les invasions arabes, sont : 1° les Beni-Mzab dans le Sahara alg-érien; 2° les Touarer/ ou Imochach, divisés en plusieurs confédérations, Acdjer, Jfor/gar, Taï/oq ou Touareg de l'ouest, Kelouï ou Touareg (le rA/r, Aoudiminiden ou Touareg de VAdrar vers le Nig-er. Les Touareg' sont une population de guerriers et de pasteurs.
Les tribus arabes occupent la Marmarique, le pays de Koufra, une partie du Fczzan, le Tafilet et une partie du Sahara occidental.
Les Tibbous ou Tebous, belle race d'hommes à la peau cuivi'éc, habitent les montag-nesdu Tibesti.
Géographie politique. — Le Sahara septentrional appailitMit, dans \d majeure partie de son étendue, à la France. TjCs divers traités passés avec l'Angleterre ])our la délimitation des colonies franco-anglaises dans le Soudan, de 1890 à 1900, font du Sahara une zone d'influence française jusqu'au sud de la Tripoiitaine ; la partie orientale relève do l'Egypte. A la suite de pillnges des tribus marocaines du Tûuat et du Tatilet sur le territoire algérien, la France a occupé Figuig et toutes les oasis qui en dépendent au sud et au sud-ouest. Le Goiirara, le Touat et le Tidikelt sont à nous depuis 1900. Nos postes avancés dans le sud de l'Algérie sont Kl-Goleah, Forl-Mar-Mahon, Forl- Miribet et f/assi-/ ni/et.
An sud de la 'rripolitaiiic, les Turcs ont mis g;irnisoii à I{/i(/(/a//irs. hlilial cl à J/ourcou/,-, cajiilalcdu Fczzan. Mais
leur auloriLc est beaucoup moins réelle que celle de la confrérie relig-ieuse des Senoussi.
L'Egypte exerce une souveraineté un peu plus eirective sur les oasis de Khargueh, de Dakhel, de Baharleh, de Farafrah et de Sioua/i; lu encore se fait sentir Tinfluence rivale des Senoussi.
Les ressources et le commerce du Sahara. — Dire que le Sahara n'a aucune valeur est une exagération ; espérer qu'il aura jamais un commerce actif est une illusion plus g-rave encore. 11 vaut peu par lui-même; et il n'est pas nécessairement le lieu de passage d'une grande route du commerce du monde.
Assurément le creusement de puits artésiens, pratiqué ù l'aide de moyens primitifs par les indigènes, fait avec des moyens mécaniques puissants par les Français a mis en valeur de nombreuses oasis, par exemple dans l'oued Rhir où nos compatriotes ont fait une œuvre admirable. Malgré tout, les oasis du Sahara ne couvrent pas au total une surface de plus de 150 h 1(50000 kilomètres carrés où les indigènes récoltent des dattes, un peu de blé et un peu d'org-e.
Dans les maigres pâturages paissent des chevaux et des bœufs rares et d'aspect chétif, sur les confins du Soudan ou de l'Algérie, de nombreux troupeaux de moutons et de chèvres dont on vend chaque année un grand nomljre après la cessation des pluies. Le chameau est l'animal par excellence du Sahara ; on connaît ses admirables qualités de sobriété. Toutefois un bon nombre de ces animaux sont élevés et nourris au Maroc, en Algérie et en Tunisie beaucoup plus que dansle Sahara où ils ne font que passer. Une variété spéciale de chameaux, le méhari, est remarquable par la rapidité de sa course. Le lait des chamelles contribue largement à l'alimentation des indigènes pendant la saison des pâturages ; toute la chair du chameau est bonne ; son poil sert ù la fabrication des cordes et des vêtements ; de sa peau on fait des outres excellentes contre la chaleur et l'évaporation, plus des chaussures, des sacs, etc., etc.
La principale richesse minérale du Sahara est le sel qui existe en immenses dépôts, par exemple à Bilina dans le Kaouar, à Idjil au nord de l'Adrar. On retire d'énormes
blocs de selg-emme des salines de Taoudeni sur la route de Mog-ador à Timbouctou.
L'industrie du Sahara est tout à fait rudimentaire ; les indigènes fabriquent pour leur usag'e des nattes, quelques objets en cuir et en métal, des armes, des objets d'ornement.
Le commerce du désert ne peut être que médiocre. Au nord lesmarchés lesplus considérables sont ceuxdeRhat,de Rhadamès, d'In-Halah, de Tendouf; au sud, il faut citer Agadès. Depuis Toccupation de l'Algérie et de la Tunisie par les Français qui prohibent l'esclavage, les caravanes pour lesquelles cet abominable commerce était la principale ressource se sont naturellement détournées des parages occupés parles chrétiens. La Tripolitaine en a provisoirement bénéficié. L'occupation anglaise de l'Egypte, la prochaine mise du Maroc sous l'influence française, l'intervention probabledes Italiens en Tripolitaine et en Gyrénaïque tarira pour toujours ce commerce.
Les projets de chemin de fer transsaharien, destiné à unir plus étroitement le Soudan aux pays méditerranéens, ont été énergiquement combattus par les explorateurs les plus autorisés, MM. Flamand, Foureau et Lamy. Les débouchés de l'Alg'érie, de la Tunisie et du Maroc sont sur la Méditerranée, ceux du Sénégal, du Soudan et de la Guinée sur le golfe de Guinée ; il n'y a rpi'un transsaharien naturel et dont la route ait une valeur réelle, c'est la vallée du Nil à travers le désert.
CHAPITRE IV
Sommaire.
L'ÉfiypIe so réduil à une vallée et à un dolta placés au milieu d'un désert. Elle a été créée par un grand llciive, le Nil (le second de l'univers ])ar sa longueur) <]ui vient des grands lacs do r.\frif|ne (''(|ualoriale et i|ui,;t son enln'c dans la Nubie, desi-cnd les gradins de plusieurs calaracles. Sa vallée d'ailu\ ifins commem-i' apiés la dernière de ces calaracles (Assouan) cl est Icrlilisi'c chaipie année par la crue <lu lleuve. C'est sur ses liords ipi'est groupée |ires(iue toute la po|)ulation. l/l">g\ple d('|)erul noininaleuM'ut de la Turquie mais est eireclivenient occupée par des Iroupes anglaises. Trois
oasis iEi-K/uiif^iie/i, Dakhel, Favafrali) s'y raltacheiil ;'i l'ouest. Pour la mise eii valeur de la vallée du Nil on emploie deux systèmes, l'iuondatiou par bassins, Tirrigatiou par canaux. L'agriculture est encore rudimentaire. Les céréales (blé et orge), les légumes, la canne à sucre, etc., sont les principaux produits; l'àne, le bœuf, le buflle, les chèvres, etc., sont les animaux domesti(iues les plus nombreux. Absence de houille et de minerai. Industrie textile et raffineries. 2 000 kilomètres de chemins de fer. Commerce avec le Maroc et le Fezzanpar caravanes. Commerce de transit. Le canal de Suez.
Position et limites. — Par la sérénité de son ciel et la sécheresse de son climat, l'Egypte fait partie du Sahara ; son delta est baigné par la Méditerranée, mais les cultures c(u'on y voit ne ressemblent à aucune de celles des autres deltas formés sur cette mer; par l'humidité qu'elle doit à son tleuve sous un ciel presque privé de pluies, l'Egypte ressemble à maintes régnons fertiles des tropiques. Rigoureusement limitée à l'est et à l'ouest par les falaises qui bordent son fleuve, l'Egypte s'épanouit etsouvrelarg-ement vers le Soudan. Si la partie égyptienne du Soudan n'est pas la plus riche de toutes, elle est celle dont les débouchés sont le mieux assurés vers lamer et vers unpointde grand commerce par ce merveilleux transsaharien naturel qu'est la vallée du Nil.
Relief et climat. — L'Ég-ypte se réduit à une vallée et à un delta. Entre cette vallée et la mer Roug-e, un plateau hérissé de chaînes élevant leurs crêtes de g-ranit et de grès à 1 500 et à 2000 mètres et coupées de vallées profondes, s'étend sur plus de 1 000 kilomètres, de la latitude de Souakim à celle du Caire ; mais ce n'est qu'un pays de steppes et de désert. A partir du confluent do l'Atbara au sud, il n'y a pas de pluies régulières, et en Nubie les averses manquent pendant des années. L'air y est si sec que le thermomètre y passe quelquefois en été de 0", au lever du soleil, à plus de 40° dans l'après-midi. C'est toujours le Sahara avec son climat continental. Mais la température est plus douce au voisinag-e de la Méditerranée.
te Nil. — L'Ég-ypte véintable, l'Egypte cultivée, n'est que la vallée, larg-e de quelques kilomètres à peine, dans laquelle serpente le Nil, et le delta qu'il forme en aval. Hérodote disait déjà que « l'Egypte est un don du Nil », Le Nil lui-même est un don des moussons de l'Océan Indien
dont les pluies nourrissent ses afUuents supérieurs. La partie utilisable et habitable du sol d'Egypte représente à peine 30 UOU kilomètres carrés, c'est-à-dire l'étendue de la Belg-ique. C'est grâce à l'abondance des pluies de l'Océan Indien sur l'Afrique orientale que le Nil peut arriver jusqu'à la Méditerranée après un cours deGSOO kilomètres.
Le Nil est encore à 37(3 mètres d'altitude à Kartoum. Il s'eng-age dans le plateau de Nubie qu'il descend échelon par échelon par des rapides et des sinuosités sans nombre. La première cataracte en venant du Soudan, c'est-à-dire la sixième, est celle de Garri, un peu au nord de Kartoum. Puis ce sont les cinquième et quatrième cataractes, autour du plateau de Bayouda, en aval de Berber et vers Korti. La troisième cataracte à Hannek, la deuxième à Ouadi-Halfa, la première à Assoi/aji consistent également en rapides échelonnés sur plusieurs kilomètres, rapides dans lesquels ce fleuve se divise entre des blocs de granit. Au Caire commence le delta, larg-e de 200 kilomètres à son débouché en mer, et couvrant de son limon 17 000 kilomètres carrés. Le fleuve s'épanche dans la Méditerranée par deux bouches principales : celle de Rechid ou do Rosette, la plus considérable, et celle de Damiette. Il forme là d'immenses lagunes séparées de la mer par des sables, le lac Menzaleh à l'est, le lac BouiHos au centre et le lac Mariout, de formation plus récente, au sud d'Alexandrie.
C'est la crue du Nil, jadis répartie d'elle-même par l'inondation, aujourd'hui distribuée à l'aide d'immenses réservoirs comme ceux d'Assouan et d'Assiout, qui a donné à l'Ég-ypte sa prodigieuse fertilité. Les pluis des tropiques, qui commencent à Lor/o sur le Haut-Nil dès le mois d'avril, gonflent le Meuve et portent peu à peu son débit à Kartoum de 300 mètres cubes par seconde à .jOOO. Dès le 7 ou 8 juin la crue s'annonce en Egypte j>ai' l'arrivée des eaux verdàtres provenant des marais du Haut-Nil. Puis c'est la ci'ue du I\'il Bleu et de l'Atbara, venus d'Abyssinie. Le Nil ainsi grossi, monte de 7 mètres à Kartoum, de 17 à Assouan, de 7 à 8 mètres au Caire.
Population. — i/Hgypte qui comptait à jieinc 2 Miillions (,l (It nu dhaijitanls en 1800, en possède aujourd hui 9 73 'i 000, dont 8070000 musulmans, 730000 chrétiens et 25 (•••(! israélites. Les Européens sont an nomhre
de liOOOO. La race des habitants sédentaires est aujourd'hui bien mêlée ; pourtant on rencontre encore des paysans coptes Oiift'llahs qui présentent dans toute sa pureté l'ancien type ég'vptien. En dehors de la vallée du Nil il n'y a g'uère qu'une cinquantaine de tribus, métissées d'Arabes, de nègres et de Berbères, en tout 200 000 individus au plus.
Géographie politique. — L'Egypte est nominalement un État tributaire do la Turquie, bien ({u'elle ait été depuis 1841 possession héréditaire de la famille de Méhémet-Ali, et qu'elle soit, depuis 1883, sous la tutelle étroite de la Grande- Brelag-ne. Le récent accord que viennent de conclure la France et la Grande-Bretagne reconnaît à cette dernière puissance une condition privilégiée de puissance protectrice de l'Ég'ypte ; on sait que moyennant cette concession qui laisse à l'Angleterre ce pays riche, paisible et déjà soumis, la France a reçu la mission de rétablir l'ordre dans le montagneux et guerrier Maroc. La Grande-Bretagne reconnaît désormais la neutralité du canal de Suez.
L'Egypte proprement dite est divisée administrativement en Haute et Basse-Egypte et en huit malin f cas ou g-ouvernements. La capitale est le Caire (565 000 habitants), centre des études musulmanes et de nombreuses institutions européennes, écoles de médecine et de pharmacie, obsertoire, institut égyptien.
Le Soudan égyptien a été reconquis sur les derviches en 1808 par l'armée ang-lo-ég-yptienne. Lord Kitchener est entré à Kartoum au moment même où la mission Marchand arrivait du Congo français sur le Nil à Fachoda.
L'Egypte devait jadis toute sa richesse aux inondations du Nil qui renouvellent chaque année le sol pai" un rapport d'alluvions. Les Ang-lais ont substitué l'irrigation à l'inondation, afin de disposer des terres pendant toute l'année et de leur faire rendre un plus grand nombre de récoltes, A cet effet on a construit en Egypte, notamment dans la partie basse, un réseau serré de canaux d'irrigation qui comptent déjà plus de 5000 kilomètres de longueur. Ce système a l'inconvénient d'épuiser la terre à laquelle il faudra bientôt donner des eng-rais minéraux pour lui procurer la rénovation que lui assurait sans peine le débordement. Du moins, on a beaucoup amélioré depuis quelques années le travail des cultures.
Les principales cultures de TÉg-yple sont les céréales et les légumes^ la canne à sucre et le coton. Les céréales et les légumes occupent environ la moitié des terres cultivées, soit i 20OOOO hectares. Une bonne récolte moyenne produit 6 à 8 millions d'hectolitres de blé, 2 à 4 millions d'hectolitres d'org'e, 5 à G millions de maïs.
La canne à sucre est surtout plantée dans l'ancien domaine particulier du khédive, le Daïra-Sanieh devenu domaine de l'État. Sur ses 3000 hectares de terre on récolte GO à 70 000 tonnes de sucre valant plus de 35 millions de francs.
Le coton introduit en Egypte, dans la première moitié du xix^ siècle, par le Français Jumel, fut d'abord médiocrement soig-né. Il y a aujourd'hui 400 990 hectares de belles cultures de cotonniers, notamment dans le delta. La valeur du coton exporté a atteint, pendant ces dernières années, jusqu'à 200 et 300 millions de francs par an.
\S industrie est à peine développée en Egypte, tant le labeur indig-ène trouve à s'exercer dans les cultures. Et pourtant on tire des carrières d'Assouan du porphyre, du g-renat; Siout a de Talbàtre et du marbre renommé ; les côtes de la mer sont bordées de salines à Diamette, à Rosette, à Souakim, et le sel est aussi extrait des lacs Natron. On a découvert enfin non loin de la mer Roug-e, à 300 kilomètres au sud de Suez, des sources de pétrole qui semblent avoir déjà été exjjloitées jadis.
En fait d'industrie proprement dite il n'y a guère en Ég-ypte que des filatures, des tissages et des raffineries de sucre. Le centre de l'industrie cotonnière est le Caire; il y a encore des manufactures actives à Alexandrie et à Siout. Les grandes raffineries de sucre sont installées au Caire et dans la llaute-Ég-ypte.
Le cotnmei'ce de l'Ég-ypte est important. Tout d'abord il y a dans ce pays des cultures riches faites surtout en vue du commerce, comme celles de la canne à sucre et du coton. En outie, depuis le percement du canal de Suez, ce pays est placé sur 1 une dos grandes routes du commerce universel, dans un vrai carrefour du fj'alic.
Faute de bonnesroutes difficiles à construire dans la vallée si fort arrosée et si étroite du Nil, on a eu recours de bonne heure à la construction de cbemins de fei-. En 1902 il y avait en Egypte 3000 kilomètres de voies ferrées, sans compter
1250 kilomètres de chemin de fer militaire à voie étroite dans le Soudan . En 1897 la voie ferrée atteig-nait Assiout. En 1002 elle était à Kartoum ; on la continue vers le Soudan, de telle sorte que dans quelques années il y aura une voie ferrée continue du Caire au Cap.
Le développement des g'randes cultures industrielles en Ég-ypte, la construction des voies ferrées et de Toutillag-ede quelques manufactures, le continuel progrès du trafic du canal de Suez ont fait rapidement monter le commerce de rÉg'vpte. La valeur de ce commerce a oscillé, pendant ces dernières annéesentre 700 etSOO millions dont 450 à rexj)ortation et 350 à l'importation. La Grande-Bretagne fait à elle seule la moitié de ce commerce. La France, lu Turquie et la Russie viennent ensuite.
C'est le port d'Alexandrie (515 000 hab.) qui importe et exporte la totalité des marchandises achetées ou vendues par l'Europe en Egypte. Le mouvement de ce port a été dans chacune des trois dernières années d'environ 5 200 000 tonnes.
Le commerce de transit par le canal de Suez est énorme; l'ouverture de ce canal est en tout cas l'événement qui a le plus contribué au développement prodig'ieux que la marine et le commerce ont pris depuis trente ans. En diminuant de moitié la distance entre l'Europe, l'Inde et l'Extrême-Orient elle a eu pour premier résultat de substituer peu à peu la marine à vapeur h la marine à voiles. 11 passe aujourd'hui un mouvement maritime de près de 12 millions de tonnespar anpar le canal de Suez. Les Anglais sont au premier rang-, avec G 780 000 tonnes, les Allemands au deuxième avec 1 700 000, les Français, créateurs du canal, au troisième seulement avec 770 000, serrés de près par les Hollandais.
Le canal se développe sur une long-ueur de 160 kilomètres ; sa largeur est de 70 à 100 mètres à la surface de l'eau, de 22 sur le fond. A la suite de drag-ages continuels la profondeur a été portée à plus de 9 mètres. Port-Saïd, fondé à l'entrée du canal sur la Méditerranée, est devenu un immense dépôt de charbon où s'approvisionnent les g-rands paquebots ; il compte aujourd'hui 42000 habitants. Suez, à l'extrémité opposée, joue le même rôle. Ismaïlia est le principal g'arage, situé vers le milieu du trajet.
La neutralité du canal de Suez que la Grande-Bretng-nc
refusait jusqu'ici de sanctionner par son adhésion, sera consacrée par l'accord que cette puissance vient de signer avec la République française.
CHAPITRE V
l'abyssixie ou Ethiopie
Sommaire.
Pays lie liautos torros et do plateaux (lac Tana). Trois zones : tropicale (.lu-di'ssniis de 1 800 m.). moyenne (de 1 80O à 2 400 m.), froide (au-dessus lie 2 400 m.). RivitTcs torrentueuses du Bahr el Azvek (Nil lîleu) sorti du lac Tana; contUieLit à Kartoum. L'Athara, l'AouacIie sont moins importants. Chaque zone a sa flore spi'ciale. La faune empiète un i)eu d'une zone sur fautre (hippopotame, éléphant, zèlire, lion, etc.). Les villes sont peu nombreuses en Abyssinie et se trouvent surtout dans les zones moyenne et supérieure {Gondar, Ma</dala, Adouci, Asmara, Axoum). La capitale actuelle est Addis-Abaha. Productions : céréales, légumes, fruits. — Élevage et chasse. Très peu de mines. Le commerce est rendu diflicile par labsencc de bonnes voies de communication. ChiMiiiu de fer (le Djibouti à liarrar. Sur la cote de la mer Rouge se trouvent (pn-bpies bons ports, Massaouah (à ITtalie) ; Obock, Djibouti, Tadjourah [k la France) ; Zeilak (à rAngleterre).
Position. — Le pays éthiopien auquel nous avons Thabitudc de donner le nom d'Abyssinie, en dépit de l'aversion des habitants chrétiens pour ce terme, est une région que son relief et son climat placent à part dans Tensemble du continent africain.
Relief. — L'Kthiopio est une énorme citadelle de monlagMies qui domine de haut les plateaux de l'Afrique orientale. La masse compacte de ses montagnes, reposant sur un socle de plus de 1 000 mètres au-dessus des rivages de la mer Roug-e, va se létrécissant vers Test et s'inclinantvers le Nil. Sur le rebord oriental estdoncla grande arétoquicourt du nord au sud et qui culmine à 3 300 mètres dans le massif (VAmjol. Sur le versant ouest se développent des plateaux d'altitudes fort dillerentes etqui forment la masse princif)ale de l'Etliiopie, par exemple celui de Bogos haut de *i 000 mètres, celui du Tujrô, celui du Simien. La dépression du lac Tana échancre au sud-ouest ses hautes tétos, tandis qu'.-ui suil se dressent à 'i 11(10 mètres Ir massif volcani(pi('(le
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Godjam, et dans le pays montueux de /û///'^' des hauteurs de plus de 3 500 mètres.
Climat. — L'Ethiopie reçoit ses pluies de la mousson de l'océan Indien par des vents d'est et de sud-est, mais ce pays de mousson, c'est-à-dire de pluies d'été, est d'un relief si varié, que, de la plaine au sommet, on rencontre à peu près toutes les variétés de climats connus.
1° Des bords de la mer jusqu'à 1800 mètres d'altitude se trouve la zone appelée Oolla ou Koualla. Là règ'nent de fortes chaleurs et tombent des pluies d'été caractérisées comme dans tout le reste du Soudan. La Koualla est surtout développée à l'ouest.
2" De 1800 à 2400 mètres s'étend la Vo'ina-Degn : c'est dans cette zone qu'est comprise la majeure partie de l'Ethiopie. Voïna-Dega veut dire plateau de la vig-ne : par conséquent, on rencontre là une chaleur constante qui n'est pas sans analog-ie, pendant la saison de l'hiver, à celle qu'on éprouve sur les bords de notre Méditerranée. Mais la Voïna-Dega d'Ethiopie diffère de nos climats méditerranéens en ce qu'elle reçoit des pluies d'été. A Gondar, par exemple, il pleut du 20 juin environ jusqu'à la fin de septembre, tandis qu'au nord d'Adoua, les seuls mois pluvieux sont juillet et août.
3° ÏjSl Der/a ou zone froide, au-dessus de 2400 mètres, est moins bien connue. L'armée anglaise qui fit campag'ne contre le nég-us Théodoros eut à supporter à 3200 mètres, une g-eléede — 4°le28mars. Gommepartout, la hautemontag-ne reçoit une fortp quantité de pluie non seulement en été, mais presque pendant toute l'année. La limite des neiges, qui est à 4400 mètres pendant la saison sèche et froide, descend à 3500 mètres en été.
Fleuves et lacs. — L'extrême inclinaison des pentes donne à tous les tleuves de l'Ethiopie le caractère torrentiel : ce caractère est encore accentué par l'irrégularité des pluies qui, sauf dans la haute montagne, ne tombent que pendant quelfjues mois d'été. En général les vallées éthiopiennes sont inclinées vers l'ouest. h'Athara descend du rebord du plateau de Tana, mais ses affluents dévalent toute la pente éthiopienne d'est en ouest. Le Mareb sort du plateau d'Asmara, le Tnkaszé descend du massif d'Ang-ol dans la
chaîne orientale et serpente sucessivcment vers l'ouest, le nord et le nord-ouest, séparant par un abîme le Gondar et le Simien de l'Ethiopie orientale et du Tigré. L'Alhara est en été un redoutable fleuve d'un demi-kilomètre de large et de 3 à 6 mètres de profondeur ; pendant la saison sèche, son cours inférieur est à sec, son affluent l'Atbara, capté par les irrigations, arrive rarement jusqu'à son confluent avec le fleuve principal. Le Balir-cl-Azrek ou Nil bleu sert d'émissaire au lac Tana (2980 kilomètres carrés, c'est-à-dire cinq fois le lac de Genève); il doit à ce lac un débit régulier qui lui permet d'atteindre le confluent à Kartoum en toute saison, si maigre qu'il soit.
Dans le sud de l'Ethiopie on a reconnu le fleuve AounrJie qui prend naissance dans le sud-ouest du Ghoa : misérable en hiver, démesurément gTossi par les pluies d'été, l'Âouache n'arrive pas jusqu'à la mevAjQiimo, reconnu par MM. Borelli, le comte Teleki et von Hohnel, coule du nord au sud et se jette dans le lac Rodolphe ou Basso-Narok .
Vie végétale et animale. — Rien de varié comme la végétation et les animaux de l'Ethiopie à difl'érentcs altitudes. Dans la Qolla au climat chaud et humide, foisonnent des taillis de. palmiers^ de bambous, de sycomores, de tamaris et d'acacias. Le naturaliste Schweinfurth a comparé la flore de la Voïna-Dega, au-dessus de 1 800 mètres, à celle du sud de l'Europe. Avec la vig-ne on y voit l'olivier, le myrte, le citronnier et le g^renadier. Dans la Dega ou zone froide, ce sont des ifs et des genécriers gigantesques, des rosiers, des bruyères et souvent de magiiiliques gazons. Sur les cimes des hautes montagnes on trouve comme dans nos Alpes les rhodode?idrons, les inousses et les lichens. Dans les régions basses on chasse Véléphant et Vhippopotame ; le //on, le zèbre, la girafe (U le chameau se rencontrent aussi dans la .'^égion chaude ; le cheval, ]e bœuf gHg mouton sont caractéristi(iues de la zone moyenne.
Géographie politique. Populations. — Gest dans les zones moyennes et su[)érieurosqu(; se grouj)e la population et que s'élèvent les villes d'ailleurs assez rares de l'Ethiopie : (iondar sur le |)lHleau de Tana ; Magdala au-dessus d'im affluentdu Nil Bleu, ancienne capitale du négus Théodoros; Adoud au ci'oisoment des roules du nord venant, l'une de
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la baie d'Adulis par la passe de Koumaïli, l'autre de MassaouahparKeren.il faut encore citer.l6'?n«/'« etAxoum.
Le nég'ous ou négus d'Ethiopie est le suzerain des gouverneurs de province ou ras. Le nég'ous actuel Ménélik a très habilement resserré son autorité, surtout depuis la victoire d'Adoua (189G) grâce à laquelle il repoussa l'invasion italienne. Sa capitale actuelle est Addis-Abaha dans le Choa où s'élève aussi le grand marché d'Ankober, ville de 7 000 habitants.
Les Éthiopiens sont chrétiens depuis le iv" siècle.
Géographie économique. — L'Ethiopie a des ressources agricoles très variées, mais, en raison du caractère très âpre de ses montagnes, ne produit guère au delà de ses besoins de consommation. Dans les régions basses et chaudes, on cultive de mieux en mieux le coton, la canne à sucre et le riz. Le caféier pousse à l'état sauvage dans le Godjam aux environs de (iondar. Dans les parties tempérées prospèrent le blé, Vorf/e, et laplupartde nos arbres fruit iersdeVÈuvo])e méditerranéenne ou de nos pays tempérés de l'ouest. Dans les hautes régions se développent de beaux pâturages. Il y a foison de bétail en Ethiopie. On élève les chameaux dans les régions basses jus<[u'à i200mètres d'altitude : ânes, chevaux, moutons et chèvres sont les ressources du haut pays.
A part ({xxçXqnes mines de fer d\x Choa et du Tigré qui sont excellentes et les dépôts de sel des pays des Danakils, l'Ethiopie ne compte pas de grandes richesses minérales : c'est dire qu'elle n'a pas d'autre industrie que l'ensemble des métiers à mains usités dans les tribus et les familles.
Il y a beaucoup plus de pistes et de chemins muletiers en Ethiopie que de véritables routes : la crainte des Italiens étabUs à Massaouah et des Anglo-Égyptiens du Soudan a détourné les Éthiopiens de construire des voies de communication perfectionnées soit vers le Nil, soit vers les villes d'Adulis, de Massaouah et de Souakim ; pourtant il semble que tôt on tard les Éthiopiens auront bénéfice à construire une voie ferrée qui les mette en relation avec la riche vallée du Nil. En attendant ils ont autorisé et encouragé la construction d'un chemin de fer entre le Choa et la colonie française de Djibouti. C'est bien de ce côté en effet que sont les débouchés naturels de la province du Choa, patrie du négous Ménélik.
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PAYS DU LITTORAL DE LA MER ROUGE
La côte sud-ouest de la mer Rouge est une dépendance naturelle de l'Ethiopie : c'est par là que le commerce et les armées européennes ont pénétré dans ce pays. Entre la côte et le haut pays éthiopien sont les territoires de parcours de tribus guerrières, les Danakils ou Afar, musulmans fanatiques qui ont déjà massacré nomljre de voyageurs européens, Henri Lambert, consul français d'Aden, l'explorateur Munzinger en 1875, Giuletti en 1870, Pierre Arnoux en 1881.
Trois puissances européennes se partagent les régions côtières :
1° h'Ita/ie, après avoir occupé successivement la baie d'Assab^ Massaouah et la côte intermédiaire, a dû se contenter vers Tintérieur, après la défaite d'Adoua, des territoires de Keren et à'Asmai^a.
2° La France ayant renoncé à ses droits sur la baie d'Adulis en faveur de l'Italie, a développé son ancienne colonie d'Obock en y adjoignant Djibouti, le meilleur port de ces parages, la baie de Tadjourah et un territoire adjacent. Le port de Djibouti rend déjà de grands services comme dépôt de charbon de nos navires de commerce et de guerre.
3" La Grande-BreUujne a occupé le port de Zeilah au sud de Tadjourah.
On voit que dans ces conditions l'oasis de Harrar, située à 280 kilomètres de la côte, à moitié chemin entre Ankober et Zeilah, a une importance considérable. Bien munie d'eau courante, ayant un climat plus sup[)ortable que celui de la côte, elle est la ville la jjIus peuplée de rAfri(iue orientale, entre le Caire et Zanzibar. Le chemin de fer de Djibouti à Dire-Dama près Harrar mesure 300 kilomètres.
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CHAPITRE VI
Sommaire.
Limites imprécises. Soudan proprement dit, Soudan maritime. Le Soudan proprement dit se subdivise en : 1» Soudan orientai, Kordofun, Dar-For, Oiiadaï, jiays de plateaux ondulés; 2° plaine du Tchad, dépression considérable de (iOO kilomètres de long sur 400 de large; 3" plateaux du Haoussa qui atteignent par endroits jusqu'à 2 000 mètres d'altitude; 4" hauteurs du Soudan occidental, Foulu-Djallon, munlagnes du Dahomey, etc.
Climat. — Les. moussons, saison des pluies, saison sèche, climat continental.
Hydrographie. — Versant du Nil, bassins fermés (Tchad), versant du iNiger. 1" Versant du Nil. Cours d'eau peu importants, sauf le liahr-el- Arab, affluent du Balir-el-Ghazal; 2" le lac Tchad (superficie, 27 000 kil. carr.) ne reçoit que très peu d'affluents. Le princijial vient du sud et est le Chari ; 3" le cours du Niger se divise en quatre parties : cours supérieur ou montagneux (altitude de la source, 1 400 m.) jusqu'à Koulikoro ; — cours moyen correspondant à la courbe décrite par le fleuve qui, coulant en partie dans un pays plat, se ramifie en plusieurs bras (Zao Deboé), passeàKabara port de Tombouctou, puis est arrêté par des rochers (rapides de Boussa, GO kil. de long) ; — cours inférieur : c'est dans cette partie de son cours que le Niger reçoit son seul grand affluent, la Bénoué ; le delta du Niger couvre environ 25 000 kilomètres carrés; les eaux du fleuve arrivent à la mer par douze bouches principales. — Flore très variée changeant du nord au sud avec la durée de la saison des pluies ; au nord l'aire des steppes, au sud la grande forêt vierge. Même dlIféTence entre le nord et le sud pour la faune. — Les races sont très mélangées dans le Soudan oriental : nègres Chiliouks, Arabes, Fellans, etc. L'ancien Soudan égyptien où le Mahdi s'était révolté (prise de Kartoum) a été reconquis par les armées anglaises. Kartoum. El Obéid, El Fâcher, Kohé sont les villes principales. — Dans le pays du Tchad, les races sont également très mélangées : les nègres et les Arabes y prédominent. Entre le Bornou et le Niger domine la race Peuhl qui a formé deux États, le Solioto et VAdamauua. L'Angleterre [Royal Niger Company) et l'Allemagne (le Kameroun) ont jiris pied dans ce i)ays. — Richesse forestière du Soudan (bananier, arbre à kola, karité). Culture des céréales et des fruits; élevage (chevaux et ânes), chasse (lions, panthères, léopards, autruches). Rareté relative des minerais dans le Soudan; petite industrie familiale. Commerce des caravanes. Ivoire et or. Ditîérents projets de chemin de fer.
Le Soudan ri'est pas une région rigoureusement limitée ni semblable en toutes ses parties. Le mot s'appliqua primitivement dans l'esprit des Européens aux Etats nèg'res situés dans le bassin du Nig^er. Quand l'Ég-ypte poussa ses
comiuètes vers le Kordolan et le Darfour, on donna aussi à ces provinces le nom de Soudan. Enfin à l'ouest, les Français ont compris sous ce même terme des étendues et des natures de pays très différentes à mesure que la découverte et la conquête faisaient des progrès au delà du Sénégal. En somme, on appelle Soudan une large bande de terre qui s'étend entre rÂtlanliquc d'une part et l'Ethiopie de l'autre, et dans laquelle régnent les moussons. Mais cela môme n'est pas une limite car le régime des moussons s'étend sur des pays dont les uns ont une saison sèche très longue, les autres une saison humide comprenant le plus grand nombre des mois de l'année.
Le Soudan proprement ditpeut sediviseren quatre parties distinctes : 1° le Soudan oriental, pays de plateaux ; 2" la grande plaine alluviale du lac Tchad ; 3° les plateaux et les montagnes du pays Haoussa ; 4° au delà de la vallée du Niger, les terrasses du Soudan occidental.
Relief du Soudan. — Chacun de ces groupes de pays montagneux a donc un relief différent :
l"LeSoudanoriental, A'o/v/o/V/??,Z)f/7'-/^o;%()?<^/^/^//,etc.,est un pays deplateaux ondulés, hautsdeSOO mètresen moyenne et accidentés par des massifs isolés de monts granitiques ou volcaniques. Le principal massif est le Marrah dans le Dar-For : ce sont des croupes de g-ranit et de volcans éteints qui se succèdent sur une longueur de 200 kilomètres, du nord au sud, et qui atteignent 1800 à iOOO mètres environ. A l'ouest du Marrah, le plateau s'incline vers le Tchad, mais est encore sillonné de rides montagneuses dont l'une, le djebel Ghcré, mesure 1000 mètres.
2° Au milieu du Soudan est la plaine alhivialc du Tchad, mesurant 400 kilomètres d'est en ou(;st et 5 à 000 du nord au sud. Le Tchad n'est qu'à 208 mèlics au-dessus de la mer : entre ses eaux et celles du bassin du Congo ne se dressent que d'insignifiantes lignes de relief.
A l'ouest du lac se développent les plateaux du //(toussfi. Ce sont d'abord, entre le Tchad et la Bénoué, les monts Ouanddld, élevés s(Hilement de 800 mètres, maisse dressant comme une citadelle au-dessus des plaines. Au sud, le cùne isolé du mont Mt'Hdi/\ sans doute un ancien volcan, mesurant 2 000 mètres. Entre le Tchad, le Niger et la Bénoué s'étendent de grands ])lateau.\, caicaii'cs au nord,
^■panitiques au sud : ils sont fortement entaillés par les vallées où coulent le Sokoto et le Komadougou, le Niger et la Bénoué. Dans la partie orientale de ces plateaux, le Yakoba se relève jusqu'à des hauteurs de plus de 2000 mètres, comme le mont ^'a/v/nc/a. L'explorateur Ptohlfs décrit cette région comme un véritable pays alpestre.
A l'ouest du Soudan, ce sont encore les plateaux qui dominent, comme l'a prouvé Binger à qui l'on doit d'avoir mis fin à la légende des monts de Kong. Le pays de Kongn'est qu'un pays de terrasses peu élevées et de plateaux dont la hauteur ne dépasse g-uère 800 mètres. Le massif du Fouta-Djalon n'a lui-même que des altitudes de 1 100 à 1 200 mètres. Un autre relief sans doute plus important, où les explorateurs Blondiaux, Hostains et d'OUone ont sig-nalé des sommets de 1800 à 2 000 mètres, s'étend vers les sources de la Volta, du Bafing-, du Comoè et du Bandama. C'est ce que l'on appelle le massif du mont Mina. Dans le Haut-Dahomey des explorations récentes ont reconnu quelques hauteurs de 1 000 à 1 200 mètres auxquelles on a donné le nom de monts Delcasse.
Climat du Soudan. — Le Soudan est par excellence un pays de moussons. Pendant l'été boréal, le Sahara devient un centre de dépression qui attire de toutes parts des vents marins du sud. Aussi l'été est-il la saison des pluies. Pendant l'hiver dominent au contraire, sauf dans les rég'ions littorales du sud, les vents de terre. Saison sèche et saison humide se partagent très inégalement l'année dans les dilférentes régions. Ainsi la côte de Guinée a 250 jours de pluie par an : cette saison n'est plus guère que de G semaines dans la région septentrionale de la boucle du Niger.
Le Soudan est un pays de grande chaleur. Mais le thermomètre s'élève moins dans le sud où l'humidité est plus grande, tandis qu'on observe de g'rands contrastes de température dans les régions plus sèches qui confinent au Sahara. Au mois d'avril, on a mesuré à Kouka des températures do plus de 45" à l'ombre.
Fleuves et Lacs. — Les eaux du Soudan vont soit vers le Nil, soit vers des bassins fermés comme le Tchad, soit vers le Niger.
|o Ycrsani du NU . — Le Nil traverse du sud au nord la
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zone du Soudan avant de déboucher au déserl. Le Soudan oriental, Senna?\ Kovdofan eiDar-For, ne lui envoie guère que des rivières temporaires auxquelles on donne le nom de « khor ». Un seul de ces cours d'eau, à la limite du Soudan sec et des pays très arrosés de l'Afrique centrale, le Bahr-el-Arab, descendu du plateau du Dar-Ferlit, rejoint régulièrement le Bffhr-el-GluizaL véritable marécage souvent à sec. C'est à la mission Marchand que nous devons la reconnaissance géographique la plus approfondie du Bahrel-Ghazal.
2" Bassins fermés. — Le bassin du Tchad a été rigoureusement étudié par les récentes explorations de Monteil, de Gentil, de Joalland et de Foureau. On sait que ce lac, très indigne d'être comparé aux lacs de l'Afrique orientale beaucoup plus profonds que lui, couvre une superficie d'environ 27 000 kilomètres, dont un tiers se compose d'îles ou de hauts-fonds situés surtout dans l'est. Le Tchad est donc plutôt un grand marécag-e qu'un lac proprement dit : on n'y a pas encore reconnu de profondeurs su[)érieures à 5 ou G mètres. Au nord le Tchad redue, quand les eaux du sud ont déterminé une montée, dans un fleuve appelé Bahrel-Ghazal qui lui sert de déversoir. Son affluent de l'ouest, le Komadoug-ou-Yoobé, mesure GOO kilomètres mais eslsouvent à sec au d(''but de l'été. De même, à l'est, le Komadougou- Mboulou n'a d'eau que pendant les pluies d'été. Vers le nord-est et le nord il n'y a point d'affluent. Au bassin du Tchad confine un autre bassin fermé, tantôtlagune et tantôt lac, le Fittri. Les eaux viennent presque toutes du sud par Icî CJiari^ fleuve puissant et qui, même dans la saison sèche, di'houche dans le Tchad par une l)ranrhe d'un Uilomèti-e de large. Suivant l'importance des pluies, le niveau du Tchad peut varier beaucoup d'une année à l'autre.
''j° Le Niger. — Le grand fleuve du Nig-er est long- de ''•200 kilomètres envir-on. I^e Nig-er prend sa source, sous le nom do Diolibn , au milieu decroupes de 1100 à 1400 mètres où le capitaine Bi'iquelot a reconnu, en 1803, sa source fétiche. i>e massif du Fouta-Djalon lui envoie sur la gauche la g-rosse rivière du Tfinkisso; mais il est surtout grossi à droite par leBani ou M<fi/e/-Bti/eve/, veiui de la r'êgion très arrosée du Kissi et prestpie aussi im[)orlant (|ue le fieuve lui-même. A Siguiri, à A'-iO Uilomètres de la source, il n'est I>lus qu'à '.ViQ mèti'es au-<lcssus de la mer. Un g-iand bar-
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rage, celui de Sotuba, marque la fin de son cours de montagne : c'est là que commence son cours moyen et navigable.
Cette partie du fleuve a été étudiée en 1887 et 1889 par les lieutenants de vaisseau Garon et Jaime. De Timbouctou à l'embouchure, Hourst a descendu le g-rand fleuve et a déterminé son régime hydrog-raphique, pendant que le commandant Toutée le remontait de Badjibo à Say. De Koulikoro à Timbouctou, le Nig-or coulant dans un pays presque plat, s'étale en larg-enappeetse divise en marig-ots. Kn aval de Sansanding-, se développe entre ses deux bras une Mésopotamie qui devient le lac Déboé en temps de crue. Plus remarquable encore est l'ensemble des bassins lacustres qui se développent au nord-ouest de Timbouctou et dont le principal est le Fag'uibine, rempli par les eaux du Niger en temps de crue. Le fleuve s'engage ensuite dans une série de gorg-es entaillées à travers les plateaux sahariens: au passag-e de Tosaye il n'a que 90 mètres de larg-e et est très profond. Là il n'y a pas d'autres affluents que des ouadi désertiques. A Boussa commence une suite de rapides difficilementfranchissables: les dernières cataractes sont comprises entre Rabba et Eg-g-a; désormais le fleuve est navigable jusqu'à la mer.
Au point où commence la partie maritime de son cours, le Nig-er n'est plus qu'à 136 mètres d'altitude et il a encore 750 kilomètres à parcourir jusqu'à la mer. C'est alors une nappe majestueuse, profonde en toute saison d'une vingtaine de mètres, d'une trentaine après les crues. La Bcfwué, qui conflue à Lokodja, ég-ale le Nig-er par la masse de ses eaux. Sortie des monts de l'Adamaoua, la Bénoué reçoit le Mayo-Kebbi, déversoir des marais de Toubouri. Dès Yola, la Bénoué devient un grand fleuve et coule d'est en ouest sur plus de 1000 kilomètres. A Yola son courant a 800 mètres à un kilomètre de larg-eur.
A 200 kilomètres do la côte commence le delta, immense ag-giomération de boues semi-liquides, coupées de milliers de canaux, couvertes à l'intérieur par la forêt vierge et sur le pourtour par les forêts de mangliers. Le delta du Nig'cr couvre environ 25 000 kilomètres carrés. On compte dans ce dédale une douzaine de bouches principales dont la plus accessible est aujourd'hui le Bio-Forcados, reconnu par le commandant Toutée.
Vie végétale et animale. — La végétation du Soudan varie de caractère et dintensité du sud au nord, comme le climat. Au nord ce sont les steppes et les savanes, dans le Kordofan, le Dar-For, le Ouadai, le Kaneni et le nord du Bornou. Dans les steppes et les savanes, peu d'arbres si ce n"est des bouquets de palmier doum, de palmiers dattiers et d'acacias. Steppes et savanes sont d'une admirable verdure après les pluies, d'une allVeuse misère pendant la saison sèche. On passe de la zone des savanes à celle des grandes forêts du sud par la transition de pays où la vég-étation est plus constante, oùlesbouquets d'arbres sontplus nombreux. L'arbre caractéristique des forêts du sud est le palmier à huile dont l'exploitation fait vivre presque tout le commerce des ports de Guinée.
De même la vie animale varie d'intensité et de caractère du nord au sud. Au nord le pays est riche en chevaux : les chameaux ne peuvent vivre au Soudan que pendant la saison sèche : dès les premières pluies on les ramène vers le désert. Au sud, dans les marais du Tchad, du Baghirmi et du Bas-Nig-er vivent en troupes encore nombreuses les éléphants et les hippO(jotames.
Populations. États. — L Soudan oriental. -^Le Soudan oriental est mal poujjlé. On évalue la population du Soudan ég-yptien à 2 millions et demi d'habitants environ (n peu près 5 parkilom. carré) ; celle du Kordofan à 3(10 000 (1 par Idlom. carré); celle du Dar-For à 3 ou 4 millions (6 ou 8 par kilom. carré) ; enfin celle du Ouadaï à 2 millions et dv\n\ (G par kilom. carré i.
Les races y sont très mêlées. Entre le Nil Bleu et le Nil Blanc habite un mélange de nègres Dinka et Cliillouk, de Bcdja ou Nubiens et enfin à'Arnben.
.Jusqu'en 1883 la llaute-Nubie, le Sennar, le Kordofan et le Dar-Forformaient le Soudan égyptien. C'est alors qu'une formidable révolte dirigée par un u)ahdi ou messie détruisit l'armée ég-yptienneet pritKartoum. C'est seulement quinze ans après que lord Kilchener repritce pays pour le compte de l'Egypte. La ville la plus importante du Soudan égyptien est Kartoum, fondée en 1830 par Mehemet-Ali et qui comjitait 30000 habilants avant sa [)rise par les mahdish's.
II. yv///.s' (ht TiIkkI. — Les pays du Tchad sont mieux
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peuplés que le Soudan oriental : on leur attribue 6 millions (rhaliitants pour 000000 kilomètres carrés. Au nord dominent les Tebou du sud ou Daza, à Touest des métis do Tebou et de noirs soudanais ; dans le Kanem les Arabes étaient maîtres jusqu'au jour où Tensemble de ces pays a été soumis à l'influence française par les missions Foureau- Lamy et Gentil. Depuis la mort du chef Rabah, la majeure partie des pays du Tchad dépend de la France.
III. Soudan occidental. — Entre le Bornou et le Niger la race noire des Haoussa est tombée sous la domination d'un peui)lo au teint clair, les FcUan (Peulh^, Foulbé, Foula., etc.) qui, dès la fin du xviii'' siècle, avaient fondé les États du Fouta-Djalonet du Fouta sénégalais, puis se répandirent au delà du Niger au début du xix" siècle, et jusqu'à la Bénoué, à partir de 1850. Actuellement ces pays sont répartis entre deux g-rands États peulhs: le Sokoto avec les villes de Kano et de Yakoba, puis V Amadoua avec la ville de Yola sur la Bénoué. Cette rég'ion est désormais sous la dépendance de la Grande-Bretagne, g-râce à la hardie conquête de l'ancienne Compag-nie royale anglaise du Niger qui a cédé son droit à l'État anglais.
Les Allemands occupent une partie de l'Amadoua qui forme l'arrière-pays de leur colonie du Cameroun. Gomme les Français, ils accèdent à la région du Tchad.
IV. Peuples et États du Haut-Niger. — Il ne subsiste plus aujourd'hui d'États vraiment indé])endants dans la région du Haut-Nig"er. Mais la France a respecté les institutions du plus gTand nombre des peuples soumis à ses lois. Ce sont :
1" Au sud, les Mandingue^^ g-roupés en majorité dans des villes telles que Kankan, Teiifjréla et Kong. La France les a délivrés de la cruelle tyrannie de Samory.
2° Au nord desMandingaes vivent {csBambaras, groupés en petites confédérations de villages {Bamako^ Koulikoro, Sansanding). Intellig'ents et vaillants, ils ont été alîranchis du joug' toucouleur par l'intervention française.
?>° Les ToncoiileurSy métis de Fellan et de nègres, énerg'iques, intellig-ents et musulmans fanatiques, ont cessé de tyranniser leurs voisins depuis que le g-énéral Archinard a battu leur chef Ahmadou.
4" Le peuple Sonrhai a longtemps dominé sur tous les
territoires compris entre Timbouctou et le pays Haoussa : cet empire a été détruit au xvi'' siècle. Timbouctou, l'antique métropole intellectuelle et commerciale des Sonrhaï, a été conquise par la France en 1804.
Géographie économique. — Le Soudan, très riche en vég-étation sur les confins du g'olfe de Guinée, devient de plus en plus pauvre à mesure qu'on se rapprochedu Sahara. Nombre d'arbres soudanais sont précieux |)our l'alimentation desindig-ènes. C'est d'abord le btuia /lier dont \e fruit est le pain du nègre, puis la noix de kola, précieux excitant dont la production est restreinte à une petite zone au sud du dixième parallèle, notamment au sud-est du Kong- et dans l'arrière-pays de Libéria. Le karlté ou arbre à beurre, très commun dans lu vallée du Niger, donne un produit qui sert à la fabrication des savons et des bougies. Dans les pays chauds et humides du sud, on rencontre le cocotier ; sur les confins septentrionaux, des acacias à gomme.
Les indig-ènes cultivent quelques céréales, par exemple le doukhm dans les terres sablonneuses du nord, le dourah dans les sols argileux du sud. Les pays secs du nord pourront donner d'abondantes récoltes de blé dès qu'on saura les irrig-uer convenablement : c'est ainsi que des essais de culture du froment ont donné d'excellents résultats dans la r'(''gion lacustre et maréciig-euse qui environne Timbouctou ; dans le Haoussa domine la culture du riz.
Le coton est la culture industi'ielle la plus répamlue dans le Soudan : depuis deux ans des industriels français, encourag-és par le gouvei'neur général et par le lieutenantgouverneur du Sénégal, ont développé avec succès les cultures cotonnièros dans le Soudan français.
L'élevag-e prospère dans la l'ég-ion des savanes soudanaises. Chevaux, ânes qui sont excellents, servent au lrans[)ort. On élève des bœufs de différentes espèces, notamment des zébus ou bœufs à bosse.
La chasse est une grande ressource pour ce pays dont la production est encore; mal organisée ; c'est ainsi que les indigènes, séduits jiar lesoll'rcs descommerçantseuropéens, se livrent à inie chasse eIVrenée deréh'phant qui risque d'en faire disjjaraître la race. Dans nombre de districts on a commencé, au Soudan comme en Afrique occidentale, à domesti(pier les «uiti'uchcs.
Si l'on rencontre de l'or dans le Bouré, de l'argent dans le Baghirmi, du fer dans le Bornou, du sel gemme dans de nombreuses régions, on ne peut pas dire pourtant qu'il y ait une industrie au Soudan. C'est le tissag-e et la teinture en bleu d'indig'O des cotonnades qui occupe le plus grand nombre d'ouvriers de la petite industrie familiale : les étoiles de Kano dans le Haoussa sont les plus estimées. Il y a également une notable industrie du cuir dans la plupart des g-randes communautés indigènes ; fondeurs, forgerons, armuriers, orfèvres sont noml)reux sur les marchés de Kano et de Sokoto.
Au temps où l'esclavage était toléré dans les pays algériens et tunisiens, les caravanes soudanaises traversaient en assez grand nombre le désert : aujourd'hui le mouvement des caravanes se dirige de préférence vers le Maroc, la Tripolitaine et l'Egypte. Du reste, il n'est pas prouvé que le commerce du Soudan doive se faire avec les pays du nord.
11 devra ses progrès à l'amélioration des voies navigables et à la construction des voies ferrées. Le Niger olï're désormais aux chalands et aux bateaux plats une voie navig'able de plus de 2 000 kilomètres qu'interrompt malheureusement la série des cataractes de Boussa. Le chemin de fer du Haut-Sénégal, poussé d'abord de Kayes à Bafoulabé, aura atteint le Niger à la fin de cette année à Toulimandio. D'autres voies ferrées, l'une menant de Konakry au Niger, l'autre de Bassam et Bingerville à la région du Haut-Niger et au Kong, la troisième de Kotonou au Dahomey septentrional et au Niger, amèneront les denrées du Soudan dans les i)orts de Guinée.
Actuellement les principaux produits sont l'ivoire, l'or, les noix de kola, les peaux; on importe des cotonnades, des tapis, des draps, du sel, du sucre, des farines, des outils.
Allemands, Anglais etFrançaissedisputentce commerce. La Grande-Bretagne a l'avantage dans le Soudan central où elle accède aisément jiar le Niger et la Bénoué et dont elle draine aussi les produits par l'attraction de la grande voie du Niger. La France a pour elle la propriété de la plus grande étendue du Soudan occidental ; mais le régime d'échange qui est presque partout usité est tellement favorable à la navigation et au commerce des étrangers que la possession nous est beaucoup moins garantie que la pro-
pricté. L'Allemagne, quoique possédant des colonies peu étendues et médiocrement situées, a su se faire une large place dans les échanges par la bonne organisation et l'audace de ses armateurs et de ses marchands.
Le Soudan égyptien. — Le Soudan ég-yptien, reconquis en 1808-1890, se compose du Scnnar, du Dar-For, du Koi^dofan et du Dar-Fertil .
Les populations nubiennes du Sennar cultivent avec beaucoup d'habileté le doukn, le dourah, le tabac, le coton et les arachides. Le Dar-For et le Kordofan sont surtout des pays de savanes où réussira l'élevage. La vente des plumes d'autruche représente une valeur de i)rès de 3 millions dans le Soudan ég'yplien.
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CHAPITRE VU
ili'^ime dos moussons, saison stcho, saison lunnidc. Fleuves côliors : Oqoiin, Ouétné, Voila, Comoé, Cavall;/, Casamaiice, Gambie. Le Sénégal, type (les llcuves de plateaux, sé|)aré en plusieurs bieis par des barrages, est formé par la réunion du Ihikhoy et du Ba/iiif/. Les ciMes du Soudan maiilinie sont parsemées de lagunes, du Sénégal au cap Vert, et même plus loin; au sud du cap lloxo le littoral est découpé, déchiqueté en écueils, bancs de sable, îles, estuaires ; la côte do Sierra-Leonc et de Libéria est rocheuse, celles dites d'Ivoire, de l'Or, des Esclaves sont très régulières. A partir du fond du golfe de Bénin, la vase succède au sable. La barre. Flore et faunes tropicales au sud ; plus au nord la steppe. Races extrêmement mélangées : nègres Ouolofs, Toncouleurs, Mandingues, etc. Colonies françaises : Sénégal. Guinée française, côte d'Ivoire, Uahomcv. Colonies anglaises et portugaises, territoire lihn^ de Sierra-Leone ; le Togoland allemand. — La forêt tropicale : largeur de 200 kilomètres. Végétation très riche le long des vallées. Céréales, café, tabac, etc. Mines d'or très abondantes dans le Fouta-Djalon, dit-on. Industrie très prospère. Accroissement du commerce développé jiar les voies de communication.
Position et limites. — Sénégambie et Guinée ne sont a])i^ès tout que la pai'tie maritime du Soudan; ce sont aussi les dédouchés de toute larégion soudanaisedontles produits sont dirig-és par les fleuves ou pai^ les voies ferrées sur le pourtour maritime de l'Afrique occidentale.
Climat. — La zone maritime du Soudan est un pays de moussons comme le Soudan lui-même ; aussi les variations de la température s'expliquent-elles surtout par les chang-cments de saisons. Les mois d'été sont tellement humides que le thermomètre dépasse rarement pendant cette saison 27" ou 28° : les plus hautes températures sont g-énéralement observées à la fin de la saison sèche, c'est-à-dire vers le mois d'avril ou de mai. Il y a d'ailleui^s de notables diiïéi^ences entre la côte et l'intérieur. A Saint-Louis du Sénég-al, dans lile de Gorée, à Sierra-Leone, des brises de mer locales rafraîchissent la saison sèche. C'est surtout dans l'intérieur où les pluies de mer n'arrivent pas, que les trois derniers mois de la saison sèche sont brûlants.
Fleuves. — Les fleuves côtiers qui arrosent la zone
maritime du Soudan ont un trait commun: ce sont des fleuves de terrasses, divisés en plusieurs biefs par des chutes et des rapides.
Au Dahomey le lleuve le ])lus important est VOuémé, mesurant environ 300 kilomètres de long- et qui aboutit à la lag-ume de Porto-Novo,
La Volta, reconnue par Bing-er, est un fleuve plus considérable, dont l'embouchure a quatre ou cinq mètres de profondeur ; malheureusement une cataracte arrête la navig-ation à 92 kilomètres de la mer.
C'est aussi un beau fleuve que le Coinoé qui débouche au Grand-Bassam et vient du pays de Kong-; on le peut remonter jusqu'à 40 kilomètres de la côte environ.
Les rivières qui descendent du pays de Libéria et de Sierra-Leone, le Cai^alli/, la Sassandra, roulent un flot considérable que remonte la marée, mais sont aussi coupées de cataractes. Le Rio-Grande a un estuaire qui s'enfonce de plus de 100 kilomètres à l'intérieur des terres. hdiCasnmance est navig-ablc sur 175 kilomètres jusqu'à Sedhiou, pour les bateaux de 2 mètres de tirant d'eau. La G(nnbie est le fleuve le plus abondant de toute la rég'ion de l'ouest ; grâce à son relèvement par la marée, les navires la remontent en tout temps jusqu'à Mac Garthy, à280 kilomètres de la côte.
Le Sihiéfjal Qsi formé surtout par doux rivières, le Bnkhoy et le Bdf'tng . Mais c'est le Bafing- ou Rivière Noire, venue du Foula-Djalon, qui est l'affluent essentiel du Sénég-al. t^'est aussi du Foula-Djalon ([ue descend le plus grand affluent du Sénégal, la Falémé, rivière larg-e de 300 mètres à son confluent et qui a des creux de 8 mètres et plus.
Le Sénég-al est malheureusement encombré d'une série de barrages. Déjà le Bakhoy et le Biding- sont interrompus de chutes. De Bafoulabé à Kayes le Sénég-al franchit les cataractes de Gouina et de Félou.
Les côtes. — La côte sénég-ambicnno et g-uinéenne, cjui est le débouché du Soudan, se divise en plusieurs parties distinctes :
1" Du Sénég-al au Cap 'Vert le littoral est bordé d'alluvions sablonneuses qui ont été apportées par le Sénégal ; il n'y a au(;un port jus(prà la ])ointe rocheuse; du Ca]) Vert. Le Sénég-al débouche tlans une longue lagune dont le chenal
de sortie varie constamment : rarement Ton trouve plus de 4 mètres de profondeur, à marée basse, au delà de la barre. Le vrai port, le point d'appui des flottes de g-uerre françaises en même temps que Tescale des navires qui viennent d'Améri((ue du Sud en Europe, c'est Dakar, bien abrité derrière le massif basaltique du Cap Vert.
2" Du Gap Vert au cap Roxo, les alluvions sont interrompues par les profonds estuaires de la Gambie et de la Gasamance.
3" Au sud du cap Roxo le littoral est découpé on écueils, bancs de sable, îles et estuaires ; les lies Jiissagos, de Los, Scherbro ne sont que les débris de la côte primitive dont on peut suivre la ligne. Certains récifs, comme lesWes AI cat ras, sont recouverts d'une couche épaisse de guano.
4° Sur la côte de Sierra-Leone et de Libéria, les dernières terrasses du Fouta-Djalon, hautes de 200 à 300 mètres, viennent en contact avec la mer. La presqu'île rocheuse de Sierra-Leone se dresse à 700 mètres au sud de l'estuaire de la Rokelle et abrite le port très sûr de Freetown. Monrovia est aussi à la base d'une saillie montag-neuse.
5" La partie nord du g'olfe de Guinée qui commence au cap Palmas est d'une étonnante régularité : les côtes dites de flvoire, de l'Or, des Esclaves, se suivent presque en droite lig-ne, et le seul point saillant qui dépasse est le delta du Niger : cette avancée a divisé le fond du golfe en deux baies, celle de Bénin et de Biafra. Çà et là pourtant on observe quelques étendues de hautes falaises, par exemple dans la partie occidentale de la côte d'Ivoire et sur la bordure du pays desAchantis. Toutefois l'étendue des côtes à lag-unes est bien plus considérable. On cite surtout la lagune d'Ebrié en face de Grand-Bassam, le lac Denhani ou lag'une de Porto-Novo, la lag-une de Lagos : la fortune de Lag-os, le g-rand port de la Guinée, vient justement de ce que l'ouverture de sa lagune est facile.
Le phénomène caractéristique de la côte de Guinée est la barre, ligne ininterrompue de hautes vagues qui se brisent avec force sur les bas-fonds en avant de la côte et qui rendent les débarquements dangereux.
Populations, races. — Dans le Soudan maritime, les races sont très mélang-ées. Au nord du Sénégal, sur les confins du désert, errent les tribus maures (Trarzas, Braknas, Douaïch) que la France a refoulées loin des populations
noires qu'elles opprimaient. Dans le Sénég^al proprement dit sont les Ouolof's, g-rande nation de noirs vig-oureux qui fournissent à la France ses meilleurs ouvriers et ses plus fidèles soldats; les Toiicouleia'S, très nombreux entre Podor et Bakel; les Soninké ou Sara/.olets, pacifiques et très âpres au gain ; et les Mandbigucs ou Dioula qui servent d'intermédiaires entre la côte et Je Haut-Nig-er. Sur la côte de Libéria et de l'Ivoire est une tribu d'exellents marins, les Krou.
Géographie politique. — C'est la France qui a exploré la plus g-rande partie du Soudan maritime. Binger en a fondé la géographie en donnant pour la première fois une idée juste du relief; la grande traversée de Monteil entre la côte de Guinée et la Tripolilaine a confirmé les données du grand explorateur Barth. Dans la Guinée, Salesses, Noirot et Maclaud nous ont fait définitivement connaître le Fouta- Djalon ; c'est en arrière de la Côte d'Ivoire, dans la vallée du Bandama, que Marchand a fait sa première grande exploration ; Ballot, Alby et Toutée nous ont révélé le Dahomey sous ses aspects si divers. La France est aussi la puissance coloniale prépondérante dans ces parag-es.
I. Le SénégaL — Notre colonie du Sénég-al comprend : 1° des pays possédés directement par la France; 2° des pays de protectorat ; ;> des pays alliés par traités. Le territoire français ne comprend qu'une étroite bande le long- du fleuve jusqu'à Bafoulabé et le long de la côte de Saint-Louis au Saloum. Ce territoire est divisé en deux arrondissements : Saint-Louis et Dakar. Le reste se compose de territoires protégés. Ce sont, d'une part, des parties de l'ancien Sénégal : Cayor, Saloiim, DJolof, Fou/a, Bondoii, Batnbouk^ etc.; d'autre part, des territoires de l'ancien Soudan français, supprimé en 1900 en tant que gouvernement autonome : Bélédoiigou, Ségou, etc., etc.
Sur un total d'environ 15 millions d'habitants que compi'ond l'Afrique occidentale française, le Sénégal en a o millions et demi, y compris les populations de la Sénégambie et du Niger. Saint-l^ouis, la vieille capitale, a 20000 habilants, 50000 en y comprenant sa banlieue. Le grand port de Dakar, résidence du gouverneur général de l'AiVirpio occidentale, a 12000 habitants. Rufisque, le grand marché des arachides, HOOti.
II. Gambie anglaise. — L'Angleterre possède le cours de laGamliio hord»- d'une étroite bande déterre, dcîpuisYarlialenda jusqu'à reniliouchure. Dans cette colonie ani^Iaise, c'est le connnerce français qui prédomine. C'est une région très malsaine : dans la capitale, Bathurst, on compta 737 morts contre 202 naissances en 1884.
m. Guinée portugaise. — La (juinée portugaise est également enclavée dans notre territoire; elle comprend le cours du Gaclieo, du Rio Geba, du Rio Gassini, le cours inférieur du Rio Grande ainsi que les îles Bissag-os. Le chef-lieu est Boulam {3700 hab.) dans une île h l'entrée du Rio Grande. Le commerce est surtout aux mains de maisons françaises.
IV. Guinée française. — La Guinée française a été séparée en 1889 de la colonie du Sénégal : on a constitué cette colonie nouvelle pour assurer à la région du Pouta-Djalon un débouché maritime, en même temjjs que pour assurer du trafic au chemin de fer qui unira bientôt la côte au Niger, Konakry à Kouroussa par Thnbo. Ivonakry, le chef-lieu, fondé il y a dix ans, est déjà une ville de 15000 âmes.
V. Sierra-Leone. — La colonie anglaise de Sierra-Leone, comprise entre les Rivières du Sud françaises et le Libéria, mesure 73000 kilomètres carrés et compte 000000 habitants. C'est peut-être la colonie la plus malsaine de toute la région g'uinéenne : il arrive qu'en une seule année la mort emporte un tiers de la population blanche. Aussi dans la capitale Freetown, qui a 30 000 habitants, le commerce est-il aux mains de noirs à demi civilisés, descendants des esclaves délivrés par les croiseurs angdais et débarqués par eux sur cette côte.
VI. République de Libéria. — En 1822, une société américaine pour l'établissement des nèg-res affranchis fondait une colonie au cap Mesurado; en 1848, la colonie, devenue considérable, prenait le nom de République de Libéria. Aujourd'hui le territoire de la République s'étend des confins du Sierra-Leone anglais jusqu'à la rivière Gavally, près de la colonie française de la Côte d'Ivoire, Sa
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population est de iSUOU citoyens et de 150000U nègTes vassaux. Les blancs, qui ne sont ni électeurs, ni cligibles, sont du moins les principaux maîtres du commerce. La caiiitale Monroi'ia (en Thonneur du président américain Monroe», assez célèbre parce quelle s'élève sur les pentes du mont Mesurado, n'a que loOOfJ habitants. De récentes explorations françaises ont prouvé que l'autorité de la République de Libéria était fort méconnue, sinon inconnue dans les pays de Tintérieur.
Vil. Colonie française de la Côte d'Ivoire. — La fondation de cette colonie est résultée des grands voyages de découvertes de l'explorateur Binger, qui a montré rim]iortance des fleuves de cette cùte qu'on croyait jadis de courts torrents descendant des imaginaires monts de Kong-. Cette colonie mesure 3( H) 000 kilomètres carrés et a 2 millions d'haliitants. Sur la côte se trouvent les vieux comptoirs de Grand-Bassam et d'Assinic, à l'intérieur le grand marché musulman de Kong- dont l'active et honnête population a été délivrée par la France des brigandages de Samory. Depuis Tannée 1901, le chef-lieu du gouvernement a été transféré h Bingei'ville que l'on va doter d'un port en eau profonde, et qui sera la tête d'une voie ferrée menant à Kong- et au Nig-er.
VUI. Colonie anglaise de la Côte de l'Or. — Depuis lachat des derniers comptoirs hollandais en 1871, la (îrande- Bretag-ne est maîtresse de toute la cùte, sur 000 kilomètres, entre Assinie et Tog-o. C'est un domaine de 50 000 habitants ; la Grandc-Bretag-ne a dû faire maintes guerres, notammenten 187G, pour soumettre les Achantis,\)e,u\)\^dQ guerrière, et prendre leur capitale Coumassie. Le sièg-e du gouvernement, autrefois à Gape-Coast-Castle, a été transféré poui- raison de salubrité à ChrhllanboryAcra, villes jumelles comptant ensemble 10000 habitants.
IX. Colonie du Togo allemand. — La colonie allemande du Togo, (ir-limiléo pai' la convention de 1807, s'étend de la côte de l'Or au Dahomey français, sur une superficie de 87000 kilomètres carrés, avec unepopulalion assez dense de 2 millions d'habitants. C'est une petite colonie où les Allemands ont IVu-t Mcn organisé h's plantalinns cl le rom-
merce, et dont la position n permis au commerce germanique de s'introduire aisément dans toutes les autres colonies d'Afrique occidentale ang-Iaises ou françaises qui sont iieaucoup plus riches. Les principales escales du Togo sont Petil-Popo et l'oi'fo-Scf/urn. A l'intérieur, h 27)0 kilomètres de la côte, s'élève Bhmarckhourg sur un plateau de 700 mètres d'altitude.
X. Colonie française du Dahomey. — Le Dahomey, ancien État monarchique de la cèle des î]sclaves, a été conquis par la France sur ses monarques sanguinaires en 1892. 11 a une superficie de 150 000 kilomètres carrés et une population de plus d'un million d'habitants. A l'intérieur sont les deux villes de Cana et cVAhomcy, ancienne capitale deBéhanzin; sur la côte sont les com])toirs de Kotonou, de Grand-Popo et de Whidnh. Le petit royaume dePorlo- A'ovo, peuplé de 150000 liabitants, est sous notre protectorat. Une voie ferrée sera bientôt construite qui doit relier Kotonou àAbomey, puisa Nikkidans la direction du Nig-er.
XL Colonie Anglaise de Lagos et territoire du Niger. -
A l'ancienne colonie de La g o.s, sur l;i côte des Esclaves, comptant 3 millions d'habitants, s'est ajouté limmense territoire de la Nigeria, ancien domaine de la Compag-nie royale anglaise du Niger rétrocédé à l'État britannique. C'est une belle colonie de 875000 kilomètres carrés et de 24 millions d'habitants. Elle est sillonnée par le Nig-er et la Bénoué, c'est-à-dire qu'elle tient laclefdela vallée du Nig-er et de tous les pays du Tchad. Il se fait déjà d'importantes opérations commerciales par la branche de Forcados navigable avec 5 mètres de tirant d'eau. La ville principale est Akassa, à l'entrée de la branche principale du delta du Nig-er.
Géographie économique. — Vers le littoral compris entre les bouches du Niger et celles du Sénégal alïluentles ressources de la cueillette et de l'agriculture de tout le Soudan maritime et d'une grande partie des régions de l'intérieur.
Tout d'abord on exploite, dans lazone littorale et quelquefois jusqu'à 250 et 300 kilomètres à l'intérieur, la riche forêt de palmiers à huile qui est la caractéristique des contrées
humides de la Guinée. La valeur de l'huile de palme exportée chaque année par les porls de cette vaste réyion dépasse 50 millions de francs : on sait qu'elle est employée notamment dans les industries de la savonnerie et de la stéarinerie. La forêt de palmiers à huile a toute sa richesse et sa plus g'rande larg-eur dans la colonie française de la Cote d'Ivoire.
Il y a aussi dans celte même zone de pluies a])ondantes des pays les plus voisins de la mer, d'admirables forêts de bois de construction et d'ébénisterie, teck, acajou, etc., etc. ; à cet ég'ard encore, la Côte d'Ivoire est admirablement dotée. Dans la zone la plus proche de la mer sont do belles plantations de cocotiers, arbres qui donnent un fruit comestible, des fibres précieuses |)Our la fabrication des cordes et la vannerie, enfin le coprah.
Mais les cultures proprement dites ne sont encore qu'à leur début. L'exportation du café, en dépit des conditions favorables du pays, ne peut être comi)arée, même de loin, ni à celle du Brésil, ni à celle de Java, l^endant longtemps on s'est obstiné à cultiver la canne à sucre, dont le succès en ces parages ferait une concurrence désastreuse à nos vieilles colonies des Antilles et de la Réunion etaux champs de betteraves de la métropole. On cultive en grand les ai-achides dans le Sénég-al, notamment dans le ('ayor, tout le long- de la ligne de chemin de fer de Saint-Louis à Dakar-, on en exporte chaque année 70 à 80 000 tonnes valant une quinzaine de millions.
Industrie. — La culture delà terre et l'exploitation dos richesses naturelles végétales sont encore une telle ressource dans ces pays que l'industrie ne s'y est guère dévelojj})ée, sauf l'industrie rudimcntaire usitée dans les familles et dans les tribus et ([ui s'applique à la fabrication do quelques tissus, notanunent de cotonnades. A cet égard lesindig-ènes et les Français auront égah^menl intérêt h ce que l'on développe en grand la culture du cotonnier (pji cni-ichiia l'Afrique occidentale, tandis que les manufactures d'Euroftc g-agn(!ront à travailler cette denrée et à en exporter les produits.
J/exploilation minière; est encore très simj)le. Tatjdis que les prcinifu-s commerçants (jui visitèrent l'Afrique occidentah; achelaicnt (l(;s indigènes de mciuies (piaulilés (le
pondre d'or, on exploite directement aujourd'hui les gisements aurifères du Bouré et du Bambouk dans le Sénégal et de la Côte d'Ivoire française. On n'est pas encore fixé sur la valeur de tous ces g-isemcnts aurifères.
Commerce. — Sauf le Nig'er et la Bénoué, et une fraction du Bas-Sénégal, puis quelques tronçons de rivières de Guinée, les voies navig-ables de l'Afrique occidentale ne peuvent suffire aux communications des ports avec l'intérieur. C'est pourquoi les puissances européennes procèdent à la construction de voies ferrées destinées à amener vers la mer les denrées de l'intérieur et à porter vers l'intérieur les produits manufacturés de l'Europe. Les trois principales lignes en construction sont sur des territoires français; ce sont :
1" La ligne du Haut-Sénég-al au Niger, c'est-à-dire de Kayes à Bafoulabé, Kita elle Nig-er ;
2° De Konakry à Timbo, capitale du Fouta-DJalon, et au Nig'er;
3" De Bing-erville, sur la Côte d'Ivoire, à Kong- et vers les ])ays de la boucle du Niger;
4° De Kotonou, port du Dahomey, à Abomey, Nikki et le Bas-Niger.
Ces voies ferrées seront les affluents des lignes de navigation qui desservent la côte et parmi lesquelles il en est trois françaises, celle des Mcssaf/rricn Marithnrs dont les paquebots touchent Dakar, à l'aller et au retour des voyages vers l'Amérique du Sud, les Chart/eurs Réunis et la Co7npagnie Fraisslnet, qui desservent les ])rincipaux ports de toute la côte de Guinée. En vertu de traités passés entre les différentes puissances coloniales de ces parages, les navires étrang-ers visitent nos ports dans les mêmes conditions que les navires français : c'est un grand gain pour l'Allemagne qui possédant peu de territoire, a cependant les mêmes avantages commerciaux que les États richement pourvus de colonies.
C'est ce qui explique que le pavillon étranger fasse beaucoup plus de commerce que le ijavillon français dans nos propres colonies. L'ensemble de tous ces pays d'Afrique occidentale fait aujourd'hui un commerce de plus de 300 millions de francs, dont 130 à 140 pour les colonies françaises.
LesprincipaiixportssontZ>^//iT/;',à l'extrémité du CapVerti Bathnrst port anglais des bouches de la Gambie, Groiul- Bassam et bientôt Binr/ervil/c port de notre Côte d'Ivoire, Kolonou au débouché du Dahomev.
CHAPITRE VIII
SOJIMAIRE.
Relief. — 11 faut distinguer dans cette région plusieurs zones de relief fort différent : le versant orientai et le jtlateau des grands lacs (volcan Eff/on, mont Mérou, Kiliinandjaro. G 100 m., Ounijamouési. plateau de Blanlyré). Entre i'cs plissements élevés s'étendent les grands lacs Jacs N\ assa. Rikoua, Tanganika, Alhert-Éduuard et Albert). Ce plateau finit à l'ouest par dos terrasses de 1 ôOO à 1 000 mètres, au nord ])ar des croupes de 1 300 à 1 100 mètres; au sud par le demi-cercle des monts Lokinga.
Dassin du Congo. — Le bassin du Congo est une grande cua elle délimili'c à l'ouest i»ar une ceinture de montagnes bordières.
Relief de Id cale occidentale. — Ce relief est déterminé an nunl par l(^ volcan de Cameroun, les nionls di' Cristal avec le iniml tic la Milrr, les plateaux de VAnrjola.
Climat. — Sur la cote ouest les pluies diminuent d'une façon conslaiile du nord au sud (au Gabon, 3 à 4 mètres ; à Mossamédès, 0 m. 12). A l'iidérieur les jduies amenées par les vents d'Est viennent de la mer des Indes. La rote occiflentale d'Afriipie a une température remartpiablemenl basse iimir sa latitude (lempéralure moyenne : 17 à 20" . Elle est due aux vents fniis <iui souftlent de l'ouest et à la nébulositi'- du ciel.
Hi/dror/raphie. — Le |di(''nomène le plus grandiose de l'hyilrograpliie de r.\fri(iue équatoriale esl celui des grands lacs qui se déversent par les ])lns grands lieux es de l'Afriipie : I" versant du Nil [lac Vicloria-Nyanza . d'où sort le Nil. Ce fleuve a G .')00 kilomètres : il est formé de deux rivières (le Siuuou et la Kaguéra . Il prerul la direction du nord-ouest et francliit d(! nondui'ux rapides (cluites Uipon, Murchison, etc.), reçoit les eaux du lac ,\lliert-Edouard, traverse le lac Albert et après 2(10 kihiniètri's arrive à Ladn. grossi du Snbat à droite et du Rrilir-el-dliazal à ;;aMi-|ii'; il sort de l'Afriipie éMpi.ilcuiale sous le luun de P,aln-el-Al}i(id en tleu\e HIanc. Le lac ï'r//(7<n///.-rt se déverse dans le Congo par la /.oH/roi/f/«. Le lar Rikoua est un bassin fermé; le \ac Ni/assa est dangereux par ses lemi)étes. Le Conr/o ou Tcliumhézi traverse le lac Ranr/onélo. Formé ])ar la n'unioii du Lonapoula et ilu Loiialaba, il franchit, déjà puissant, les rapides connus sous le nom i\v Slanlei/-falls, décrit une immense couriie \(is le nord et reçoit le Kassaï à gauelie et VArou/iouimi à droite, et francbit de nouvelles cascades. Il reçoit ensuite adroite VOubanr/ui grossi lui-ménie de VOuellé el du M'Ihnnon, la Sani/ha. la ÎJkouala et VAlinia et après s'être endormi dans le Slanlei/-)i<)id, être descendu un escalier de 32 cataractes (rai)idcs de Yellula), il a 17 kilmnèircs de laigi
C'est à Vivi que commenre l'estuaire. Le déhit du lleuve varie de 40000 à 72 000 mètres cubes à la seconde. Les lleuves de la cote ouest sont iiundireux. Les principaux sont le Kameroun, le Sati-liéiiitn, le Moimi, le Gabon, VOgooiié (1200 kil.) et le Niuri-Koidlou. Au sud du Congo, il faut citer le Coanza, navigable pendant 200 kilomètres. Les lleuves de la cote orientale sont considérables : le Rovouma, navigable sur 300 kilomètres ; le lioufif/ji, le Pangani, le Tana et le Djouba que Cliaillé-Long a remonté sur 278 kilomètres.
Les cotes. — A l'cxceptioa de quelques saillies (volcan du Kameroun, mont de la Mitre, cap San-Juan), la côte occidentale est basse et marécageuse. Les courbes sont peu accentuées. II n'y a guère que trois découpures a signaler (la baie de Corisco, celle du Gabon et celle de Nazareth). La cote orientale est, au contraire, très dentelée. La baie de Mozambique est profonde et sûre; Dar-es-Salaam. est un excellent mouillage; Ba(jamayo est beaucoup plus médiocre. Les îles de Zanzibar et de Pcmba ont une grande importance commerciale. Au nord de Zanzibar, il faut citer l'île de Monbaz et la rade de Mélinde.
Véf/étation. — Sur la côte occidentale s'étend la forêt vierge avec les cocotiers et les palmiers à buile. Il en est de même le long du Congo et autour des lacs (grande forêt). Vers le sud, la forêt vierge ne tarde pasà s'éclaircir : on trouve alors les savanes, puis la brousse. Sur le versant de Zanzibar, la forêt vierge réapi)arait et alterne avec des berbes touiïues.
Vie animale. — Les grands mammifères sont encore nombreux au (labm), dans l'intérieur, sur le Congo et les grands lacs <f/orilles, éléphants^ /lippopotames, crocodiles, sanr/iiers, rhinocéros, panthères, etc.).
Population. — Les régions du baut Nil et du Congo ont été longtemps désolées par les guerres et les razzias, et la vente des esclaves n'a pas encore complètement cessé. Toutefois on évalue encore à 12 millions cette population pour l'Ouganda et le baut Nil, à 30 millions pour l<' Congo belge et à 9 millions pour le Congo français. Certaines de ces peuplades s'étaient groupées en royaumes {Ounyamouési-Oudjiji, Ouganda, etc.) ; mais ces royaumes n'existent plus.
Géographie politique. — Les Arabes ont été les premiers maîtres de l'Afrique équatoriale {Tipoo-Tip). Aujourd'hui cette immense région a été partagée entre les États euri)|iéens. Au nord de la côte occidentale, les Allemands ont fondt' la colonie allemande du Kameroun (villes principales : Victoria et Kameroun). Grâce à M. de lirazza, la France s'est installée au Gabon et au Congo français (.3 000000 kil. car.). Les pitsles les plus ini|Mirtantssont : Libreville, Loungo, Lambaréné, Francerille ri surtout Brazzaville, sur le Congo. Les Portugais |)Ossèdent sur la côte l'enclave de Cabinda. L'Association internationale du Congo fondée sous la présidence du roi des Belges est devenue, après les voyages de Stanley, VÉtat Indépendant du Congo (IScS'i), reconnu neutre en lS8ô. Cet Etat a 2 000 000 de kilomètres carrés. Les principaux postes sont ceux di' Roma, Banana. Léopuldville, Manyanga, etc. Enfin il faut citer, au sud du lleuve, la vieille colonie portugaise de l'Angola 700 000 kil. carr.) dont la capitale est Saint-Paul de Loanda (15 000 bab.) et les autres centres, Benguela, Mossurnédés. Sur la côte orientale, l'Allemagne (conventions de 1890 et de 1895) est devenue maîtresse de la moitié du Zauguebar (ports i\c Kiloa, f>ar-es-Salaam,Baganioyo, etc.); l'Angleterre possède la côte orientale, le pavs entre le Kilimandjaro et le Kéiiia, le royaume de lOuganda, etc., et a proclamé son protectorat sur Zanzibar et Pemba. Le
paijs Somal compris entre rAl>yssinie, le Kénia et le cap Guardafvii est un i)lateau séparé de la cote par des monts granitiques. Le climat est celui des steppes h pluie d'été: la côte est un désert de jiiantes salines. La côte du golfe d'Aden est.roclieuse et semée d'écueils (cap Guardafui). Un seul i)ort est utilisable : Bevbera. L'Italie a proclamé son protectorat sur le sultanat d'Oppia (1888) ; l'Angleterre a occupé Zeilnli et Berbeva. Géor/raphie cconomique. — Le sol du Congo n'est pas extrêmement riche. Le relief du sol aggrave ces inconviMiients et les voies navigables sont difficilement praticables auxenvironsdclacôle. Enfin le climat est malsain dans les régions jjrodnclives. Ajoutons que rex|iloilation du sol ne pourraélre entreprise que lorsipie le problème de la main-d'o^u\ re aura été résolu. La principale richesse naturelle est la richesse forestière (bois de construction, caoutchouc, r/ommes et résine, noix de kola'. Les cultures les plus usitées sont celles du doura/i, du manioc, du maïs. Les fruits viennent liieii : le café enrichit l'Angola. 11 faut citer aussi parmi les cultures qui doivent réussir, le riz, le tabac, \q sésame e\ l'indigo. La chasse des éléphants est rémunératrice. Les ressources minérales consistent en sel (région du Tanganika); en arf/ent (Angola): en cuivre. Ce qui manque à la région du Congo, ce sont les voies de communication. Les cours d'eau sont |)res([uc tous coupés de chutes aux environs de la côte ; les animaux de transptut ne peuvent vivre; il faut donc avoir recours aux jtorteurs. en attendant les voies ferrées. Déjà le chemin de fer du Congo belge a 400 kilomètres de Matadi à Léopoldville, celui de l'Angola 100. Le Congo français n'est pas encore doti' de ce moyen de transpurt. Aussi le commerce total de la région atteint-il à peine 150 millions. Les exportations consistent imi ivoire, caoutchouc, amandes de palme, café, etc. ; les importations en eaux-de-vie, cotonnades, perles et verroteries, etc. Ce commerce est dans les mains des Allemands an nord et des Anglais au sud; la France vient an lidisième rang. La valeur économicpie des régions orientales est 1res varialile. Le pays est extrêmement riche sur le ])lateau des grands lacs : le pays Somal est beaucoup moins favoris(''. L'Afri(pie orientale est plutôt un pays de ste[)|»es et d'herbages. Toutefois on rencontre t\Qî^ forèls de cocotiers, gommiers, lianes à caoutchouc. Les inriigénes récolleul le /•/;. le blé, le duurah, le manioc. Zanzibar possède de vastes plautaliiuis {Vépices. Les Somalis sont des jieuples pasteurs; la pèche est active sur toute la côte : l'Afrique orientale possèile du fer en abondance (Kilimandjaro et OMj(<«(/a). L'.Vfrique orientale est encore moins favorisée cpie le Congo en moyens de transport. Cei)end;int une route conduit de l>ar-rs- Salaam an Tangatiika et une autre de Monbaz au N'yanza. La niomlie Isetsé ne permet pas d'utiliser les animaux; il faut avoir recours aux porteurs. C'est avec l'Asie (pie se fait la plus grarule partii' du conuueice (50 à GO millions de francs). Principales exportations : Ivoii'c, nommes, peaux, épices; principales importations : tissus, armes, boissons, verroterie. L'Angleterre, la France et l'Allemagne participent au trafic dans la plus forte proportion.
Cararti'rvti (jéiiérau.v. — Nous dùcriions sous ce litre un ensemble de pays compris enlr(; IWUanliquc et l'océan Imlicn cl dont le bassin du Gon;;o cl le plateau des j^ramls lues ni- sdiit d'ailleurs qu'une jiarlie; nous y annexons h lilie de dépendances les |)ays qui en sont les
ilébouchés maritimes, soit sur l'océan Atlantique, soit sur l'océan Indien.
Relief. — Celle immense étendue de pays comprend :
i" A l'est et à l'ouest, le long- des côtes, deux zones de montagnes et de terrasses qui s'élèvent graduellement vers rintérieur du pays et dont le dernier gradin forme la bordure du plateau d'Afrique ;
2° A l'intérieur, le plateau des grands lacs ;
3° Le bassin du Conpi-o.
I. Versant oriental et plateau des grands lacs. — La lig-ne des hautes terres qui forme, du nord au sud, le rebord oriental du plateau des grands lacs est, en même temps, l'arête maîtresse de cette portion de l'Afrique. Du sud de l'Ethiopie jusqu'au delà du Kilimandjaro, s'étend un longrenflement volcanique formé par une double rangée de volcans que séparent de profondes fissures où se succèdent des lacs, à des altitudes de .500 à 1000 mètres. On connaît mal encore les montagnes du nord. En 1888, les explorateurs comte Teleki et von Hohnel ont aperçu les cimes neigeuses des rofrrnis El-Karamojo et Elgon à l'ouest, ce dernier mesurant au moins 4 300 mètres d'altitude.
La lig-ne des montag-nes continue ensuite entre le Victoi-ia- Nyanza et les petits lacs do l'est pai- des volcans moins hauts, tandis que, dans la rangée de montagnes de l'est, se dressent des pics énormes : le Kcnia (5 500 m.), le Mérou (4480 m.) et le KHitnundjaro (0 100 m.), masse énorme qui n'a pas moins de 100 kilomètres de l'est à l'ouest et 50 kilomètres du nord au sud. Du massif de Kilimandjaro le plateau descend vers la mer par une série de croupes décroissantes de 2000 à 1200 mètres de hauteur; les monts granitiques de YOu.^rnnbara, en face de l'île de Pemba, mesurent encore 1 500 mètres.
Le plateau des grands lacs, qui s'étend à l'ouest de ce pays montagneux, a sa pente g'éjiérale vers l'ouest ; son altitude moyenne varie de 1 000 à 1 400 mètres. Au sud et à l'ouest, le sol est coupé par une suite de failles profondes au fond desquelles les eaux se sont amassées en g-rands lacs. La ]>lus profonde de toutes ces vallées est celle du sud, puisque le niveau du lac Nyassa n'est qu'à 480 mètres audessus de la mer ; mais cette profonde entaille est bordée
de hautes montagnes, notamment à Test où se dresse la chaîne Livingstone, haute de 2 à 3000 mètres. La longue déchirure du sol que remplit le Tang-anika a 630 kilomètres du sud au nord et s'enfonce très profondément aussi dans le plateau. On a mesuré des profondeurs de 550 à 600 mètres dans le Tanganika ; des monts de 1 000 à 1 800 mètres Fencadrent de tous côtés de hautes falaises.
C'est au nord-ouest du plateau des lacs que se trouvent les hauteurs les plus considérables. L'expédition de Stanley a découvert, entre les lacs Albert-Edouard et Albert, qui sont déjà l'un à 1 800 mètres, l'autre à 700 mètres au-dessus du niveau de la mer, le massif des Roiiive?isori qui s'élève jusqu'aux neiges éternelles et atteint 5 450 mètres. Cette grande zone montagneuse se [irolonge directement au sud par le massif considérable du Mfoumbii^o (environ 3 000 m.) entre le lac Albert-Edouard et le Victoria-Nyanza.
Le plateau des grands lacs semble se terminer à l'ouest, au delà des lacs Tanganika et Moéro, par des terrasses étag'ées de 1 500 à 1000 mètres. Au nord, il tombe |tar des croupes de 1 ^JOO à 1100 mètres (pic traverse le Nil pour descendre à Ouadelaï. Au sud, il a pour limite le demicercle des monts Lokinoa (2000 à 3 000 m.) entre le lac Bangouélo et le Zambèze.
II. Bassin du Congo. — La paitie de rAlVi(|uo intérieure ([ue draine le Congo mérite bien le nom de bassin. Toute la contrée comprise entre la grande boucle que décrit le fleuve au nord, puis le Kassaï et le Sankourou au sud, est en effet une grande cuvette, vers laquelle convergent les rivières de toutes parts. Ce fut jadis un lac dont les eaux se sont frayé un passage à ti'avers la ceinlui'e des montagnes bordièrcîs de l'ouest. Ce l»assin est donc limité, à l'est, i)ai' le plateau des grands lacs ; au sud, parles hauteurs qui s'élèvent entre Congo et Zambèze, jusqu'à 1800 mètres d'altiludi; ; à l'ouest, par les ten-asses et les cbaînes de la côte occidentale dAniipie. L'('X[)loi'ati(>n MaiclianrI a moidré que la limite du nord-est entre le Congo et le Nil était constituée |iar des plis de terrain insignifiants.
III. Relief de la cote occidentale. — Ce relief est encore mal connu. Tout près de la mer, le magnifique volcan KniHcroun (lress(! ses trois pics à 4 200 mT-tres. On ne connaît guère (pic les l(!rrasscs (st les chaînes (pu; descendent en catarai'tes les cours d'eau venus de linliTieur d(! r.\l'ri(pu!.
exception faite des /lai/feurs du Co7igo français que Mizon, Brazza et l'ing-énieur Barat ont étudiées. Les Monts de Cristal sont des terrasses schisteuses profondément découpées et entaillées de vallées. Le point culminant connu jusqu'ici est le mont de la Mitre (1 200 m.). Au point de passage du Congo, ces hauteurs n'ont plus g'uère que 5 ou GOO mètres; elles se relèvent de l'autre côté du fleuve avec les plateaux de i Angola, à l'est de Mossamédès ; la Sierra da Neiva mesure 2000 mètres.
Climat. — Le climat de ces pays est encore mal étucHé. La pratique des exjdorations nous apprend un certain nombre de faits curieux mais non encore expliqués : ainsi, pendant la saison sèche, des vents du sud-ouest soufflent en tempête dans la rég-ion du Congo. On sait aussi que sur la côte ouest, les pluies décr-oissent du nord au sud. Les pentes du mont Kameroun et la région du Gal)on reçoivent 8 ou i mètres d'eau ])ar an; à Mossamédès, on n'a reçu qu'une douzaine de pluies en l'espace do vingt ans. La plus gi-ande partie des pluies vient de l'océan Indien d'où sont amenées les nuées par les vents d'est. Ainsi sur les montag-nes l»ordières de la côte ouest, sur l'Atlantique, c'est le versant qui regarde vers lintérieur du bassin du Congo qui reçoit le plus d'eau et le versant qui reg'arde vers locéan qui est le plus sec.
La prédominance de ces vents marins de l'est fait qu'une température chaude et humide règne sur la [)lus grande partie du bassin du Cong-o. Toutefois, sur les ])lateaux, les contrastes de température sont beaucoup [)lus vifs que sur les côtes et dans le bassin intérieur.
Fleuves et lacs. — I. Plateau des grands lacs. — Les grands lacs do cette région de rAfri(|uo, comp;irables [jouileur grandeur ù ceux de l'Améi'iquedu Nord, trèssuju-rieurs par la rapidité d'échang^e de leurs eaux, n'ont été explorés que dans la seconde moitié du xlx" siècle, par Burton, Speke, Living'stone, Baker, Cameroun, Stanley, etc., etc. r^eur découverte, l'étude du régime des pluies dans les pays où ils se forment ont fait comprendre enfin la nature des grands fleuves de l'Afrique : car les grands lacs ont pour déversoirs le Nil, le Congo et le Zambèze.
1" Versant du Nil. — Le lac Oukéréoué ou Victoria-
iXyanca, situé sous réqnateur, à 1200 mètres (raltitude, est le plus g-rand de tous; il mesure 80 000 kilomètres carrés. On y a mesuré des profondeurs de 200 mètres. C'est de là que sort le A'il, fleuve long- d'environ 6500 kilomèti'es et qui draine, avec ses affluents, près de 3 400 000 kilomètres carrés. L'Anglais Spcke a découvert en 1858 Tcndroit où le Nil sort du lac sous le nom de Kivira. Où chercher les sources du fleuve, dans le Simiou qui tombe dans le lac au sud-est ou dans le Kagiiéra ou Tanfjouré av\ sud-ouest? C'est une question secondaire. Le fleuve est formé parle lac tout entier et le lac est formé par beaucoup de rivières.
Le Nil sort du lac par les chutes de liipon , hautes fie 4 mètres, et forme tout de suite un fleuve écumant, large d'un demi-kilomètre. Dans une course rapide il descend 500 mètres de pente en 150 kilomètres de cours, et tombe par une dernière cascade de 35 mètres, les chutes de Mxrchisoîi, dans le /ac Albert. Stanley a découvert que le lac Albert (700 m. d'altitude) est alimenté ])ar une cinquantaine de cours d'eau venant des monts Rouwenzori et qu'une large rivière, la Semlihi, lui apporte les eaux d'un lac situé à 300 mètres plus haut, le Idc AUtert-Edouard . Quand il en sort, c'est un fleuve tran(|uille, large de 500 à 2 000 mètres, pi'ofdud de 5 à 12 : il serpente ainsi paisiblement vers le nord à travers les gi-andes lierbcs de la « province oquatoriale ».
Nouri'i jusque-là de lacs, il va recevoir un contingent de rivières. Le Sohat lui apporte les eaux de tout le versant sud-ouost des monts d'Elhio])ie ; le Sobal roule parfois 100 mètres cubes à la seconde, c'est-à-dire autant ([ue le Rhône et l'Arve réunis à Genève.
Le Bahr-el-Cihazal draine pour lui tout un ensemble de mai'écages et de cours d'eau appelés rivièrrx du Ai/. Les étud(;s du commandant Raralici', de la mission Marchand, prouvent que ce cours d'eau n'est guèi'e qu'un grand fossé boueux, inaccessibh; aux bateaux et très difficile à traverser à cause du dédale d'Ilots desséchés, de sables mouvants ou de boues liquides qui encombrent son lit. Au confluent, le Nil lui-même est arrêté dans la région dea onfjctrrn;: où d'immenses prairies de papyrus obstruent le fleuve; c'est là ([(u'. furent ai-rêlés les centurions cpu' Néron avait envoyés pour découvrir- les sources du Nil.
Le Nil arrive au Soudan, à Kartoum, sous le nom de
Baln'-el-Abiad ou fleuve Blanc. Là il roule plus do 5 000 mettes cubes H la seconde, après les pluies, et au moins 300 mètres en toute saison ; c'est ce flot constant venu des grands lacs qui lui permet de fournir une couise de 2 700 kilomètres à travers les steppes et le désert.
2" Le Tanf/aniha, long- de 030 kilomètres et large de 50 .n moyenne, mesure 40 000 kilomètres carrés; on y a trouvé des profondeurs de 000 mètres. On le crut longtemps rattaché au Nil par un émissaire ; puis on le prit pour un bassin fermé. En réalité, il va joindre le Congo par le déversoir de \^ Loukour/(i. Mais la quantité d'eau qu'il verse au Congo est fort variable ; parfois môme le déversoir est obstrué complètement pendant quelques mois.
3" Le Nijassa. long- de 600 kilomètres, large de 21, est ég-al aux trois quarts du Tang-anika (30 000 kilomètres carrés au lieu de 40 000). La sonde y descend jusqu'à 800 mètres. Le Nyassa se déverse dans le Zambèze par le C/riré.
IL Bassin du Congo. — Le fleuve Cong-o est l'un des plus grands de la terre : il draine environ 4 millions de kilomètres carrés dans des rég-ions g-énéralement très pluvieuses. Sa branche la plus lointaine naît sur le plateau des - rands lacs, entre la Tang-anika et le Nyassa ; il coule sous les noms de Tchasi et de Trhcimhe:l, vers le sud-ouest. 11 se fait là, en arrière des monts Loking-a, un immense marécag-e, le lac Bemba ou Bangouéolo, dont les plus grandes profondeurs ne sont que de 5 ou 6 mètres. Au sud-ouest de cette zone inondée, le futur Cong-o sort sous la forme d'un courant rapide, qu'on appelle Louapniila, qui aboutit à un second lac, le J/oéro, a 850 mètres d'altitude. Le Louapoula tombe dans un troisième réservoir, le Landji, où se forme le véritable Congo. C'est là, en effet, qu'il reçoit son g-rand affluent, le Loualaba.
Le Loualaba, né dans le sud, à quelques lieues des sources du Zambèze, est un puissant courant qui apporte, à son confluent avec le Louapoula, pjlus d'eau que ce dernier n'en a lui-même. Sorti du Landji, le Cong-o est larg-e d'un kilomètre et profond de plusieurs mètres. Dans sa marche vers le nord, il est coupé de temps en temps par des rapides jusqu'aux Stanley-falh, groupe de sept belles cataractes. Là commence le Cong-o moyen. Jjc fleuve décrit une immense courbe vers le nord, et reçoit uqe série d'affluents considérables. Ce sont, à gauche : le Kas^qï,
rival du Congo par la longueur de son cours. Sorti du marais de ZV^'^^^- ^^ Kassaï reçoit lui-même de puissants affluents comme le Lou/oua, le Sankourou, la Loukénié, grossie des eaux du /ne Léopofd. La masse du Kassaï est telle que, dans le défilé rocheux de 400 mètres qu'il traverse avant son confluent, il a plus de 40 mètres de profondeur ; il offre une voie navig-alile de plus de 800 kilomètres.
Adroite, le Congo reçoit VArouIiouinti, dont Stanley a reconnu le cours à travers une région de forêts épaisses et de chutes majestueuses.
l^'Oubangui est toutefois le plus important affluent de droite ; les explorations françaises de Maistre, Clozel, Ponel, Foureau, Gentil, l'ont très bien fait connaître. Sa source est au nord, à courte distance de celle du Chari et séparée d'elle par un seuil insig-nifiant. L'Oubangui se grossit à gauche de VOuellé, grand fleuve du pays des Niam-Niam; dans TOuellé tombe le tortueux M'Bomou. Entre le M'Bomou et les marécages de Bahr-el-Ghazal, il n'v a qu'un seuil très peu élevé, par lequel la mission Marchand fit passer son bateau le Faidherhe d'un bassin dans l'autre. On peut citer encore, parmi les affluents de droite du Congo, la SmKjha, parallèle à l'Oubangui, la Lihonala aux herbes et YAlima, dont la vallée lui ouvre une roule entre le Loango et Brazzaville.
Le cours moyen et navig-able du Cong-o finit au Stanley- J^ool, lac de 210 kilomètres carrés. Là, le fleuve descend vers la côte, d'une hauteur d'environ 260 mètres, par un escalier de trente-deux cataractes et de nombreux rapides : parfois des falaises dominent le fleuve, de 800 mètres de hauteurs abruptes, et dans certains passages, les eaux, resserrées jusqu'à 250 mètres de larg-e, ont une profondeur de 90 mètres.
A r/r/, après les rapides de Yelldla, commence le coui-s inférieur. Dans l'estuaire, le fleuve puissant mesure 17 kilomètres de larg-e et 300 mètres de profondeur; la marée est impuissante à le refouler et il continue à couler isolé en ])leine mer, un peu dévié vers le nord-ouest i^ar un courant marin. A 32 kilomètres de la côte, la vallée du fleuve est encore visible sur le fond do la mer. A son embouchure, le Congo roule de 'lOOOO à 72 000 mètres cubes à la seconde. L'Amazone seul lui est supérieur. Le Congo
subit deux crues par an qui le font monter de 4 mètres à Vivi ; lune en décembre, causée par les crues des affluents de iiaucbe venus de rhéniis|)[iére austral ; l'autre en mai, déterminée par la montée de lOubangui et autres affluents de riiémisphère boréal.
III. Fleuves de la cote ouest. — Dans cette région liés i)luvieuse des terrasses de la côte ouest, abondent les grands cours d"eau : mais la plupart sont coupés de cataractes. Parmi ceux qui permettent de pénétrer le plus loin à l'intérieur, on peut citer le Komo et le Gabon, dont on peut reraonterTestuaireàplus de 100 kilomètres. h'Ogoouc, long- de 1200 kilomètres, roule plus d'eau que le Rhône ou le Rhin ^ 10 000 mètres cubes à la seconde). Venu du plateau des Batékés, il serpente et descend des cataractes à travers les contreforts de la chaîne de Cristal : son delta, de 4 800 kilomètres, forme la péninsule du cap Lopez; la batellerie remonte TOg-ooné jusqu'à 350 kilomètres à l'intérieur, à Njolé. he Alarl-Kotu/ou olfre une route commode vers le Congo, dont sa région des sources n'est pas très t'Iûignée ; mais, à 60 kilomètres de son embouchure, il est barré par une série de chutes à travers des montagnes schisteuses.
IV. Fleuves de la côte ohientale. — Les pentes orientales de cette région de l'Afrique sont très bien exposées aux pluies abondantes venues de l'océan Indien. Aussi les fleuves y sont-ils g-ènéralement riches en eau. C'est le Rovouma, venu du plateau de Blantyre, et qui draine les pentes orientales des monts qui encadrent le lac Nyassa ; il est navig-able sur 300 kilomètres de longueur. Le Roufidjl vient des monts Living-stone et franchit le plateau par une série de rapides. 11 forme un delta considérable en lace de l'île de Mafia. Le Pangani est nourri par les neiges du Kilimandjaro ; le Tana par celles du Kénia. Enfin le Djouhd vient du pays Galla, au sud-est de l'Ethiopie. L'Américain Chaillé-Long- l'a remonté sur 280 kilomètres.
Les côtes. — i" Cùle occidentale. — La côte occidentale, exception faite de quelques saillies, comme le volcan de Kameroun et le mont de la Mitre qui a formé la saillie du cap San Juan, est une côte basse et bordée d'alluvions ; elle présente le plus souvent l'aspect de grands cordons littoraux sur lesquels poussent des palétuviers et des man-
gliers. Le littoral est presque rectilig-ne du cap Lopc-z à Saint-Paul de Loanda. Les découpures les plus remarquables sont : la baie de Co?usco, le large et |)rol'ond estuaire du (iabon et la baie de j\a-:aretli.
2" Côte orientale. — La côte orientale est une des plus dentelées de l'Afrique ; presque partout elle est bordée à courte distance d'une mer assez profonde ; en même temps des bancs de coraux y forment une ceinture distante d'environ 30 kilomètres de la côte, et à l'intérieur de laquelle il y a de bons ports. La baie de Mozambique est profonde et sûre ; au nord du cap Delgado. Dares-Salan est admirablement abrité par des coraux. Bagamoyo et Saadani, situés sur une plage basse, ne doivent leur importance qu'au voisinage de Zanzibar. Les meilleurs abris sont ceux que donnent les îles de Zanzibar et dePeniba. Entre Zanzibar et le continent, il y a des profondeurs de 14 mètres et un excellent abri qui masque les vents du large. Rien d'étonnant si Zanzibar est devenu le grand entrepôt de l'Afrique orientale. Au nord de Zanzibar, on trouve encore une série de bons ports, parmi lesquels celui de 3Ionbaz, déjà grand port au xw" siècle.
Vies végétale et animale. — Le trait de caractère principal de la plupart des régions de cet immense espace, compris entre l'Atlantique et l'océan Indien, est une humidité qui produit une puissante végétation. La région du Kameroun et celle du Gal)on ont, comme la Guinée, de grandes forêts de palmiers à huile et de cocotiers. Stanley nous a décrit la gigantesque forêt vierge de VArou/ioui/ni, où son expédition entra le 28 juin 1889 pour n'en sortir que le 5 décembre. Mais vers le sud-ouest, la richesse de la végétation décroît; aux forêts succèdent les semas ou savanes, et parfois même, vers Saint-Paul-de-Loanda, des steppes. De même, sur les plateaux entre Congo et Zambèze, et dans la région du plateau des grands lacs, il y a des espaces où la végétation est beaucoup moins riche, il en est de même sur les contins du nord où il y a déjà une saison sèche longue et bien caractérisée.
Ces pays de végétation intense sont aussi des pays de vie animale admirablement développée. La région côtière du (îabon et du Loango est le domaine des grands singes, gorilles, chimpanzés, koulas, etc., etc. Dans la région du
Congo, les troupeaux d'éléphants sont encore nombreux, en dépit d'une chasse acharnée des traitants ; Ihippupotame et le crocodile pullulent dans les fleuves. Dans les régions de savanes, buffles, sangliers, antilopes, zèbres, rhinocéros abondent.
Populations. — Les pays du haut Nil, du Gong-o, de la côte orientale et occidentale de l'Afrique situés sous les ti'opiques sont, depuis bien des siècles, les théâtres des exploits des marchands d'esclaves. Ce lamentable trafic a certainement contribué à dépeupler un pays naturellement riche. Pourtant, les facultés nutritives de toutes ces régions, si did'érentes les unes des autres, sont loin d'être égales. Ainsi on évalue la population très dense de V(^tiganda et des pays du haut Nil à douze millions d'hommes au moins; il y a bien dans le Congo français, sur une surface un peu plus g-rande que la France, une dizaine de millions d'habitants.
Les tribus de nèg-res avaient réussi à former quelques gTOupements d'Etats auxquels l'intervention européenne a mis tin presque partout. Tel fut, par exemple, l'Oua-Nyamouezi (le pays de la lune), décrit par Burton, Speke, Cameron, et qui semble avoir groupé dès le xvii- siècle les tribus comprises entre le Tanganika et le Victoria. Tel fut aussi le royaume d'Ouganda, au nord-ouest du lac Victoria. Les Mombouttoii^ riverains de l'Ouellé, se sont formés aussi en communauté assez étendue. Mais presque partout l'organisation de la tribu isolée a persisté. Parmi les tribus les plus célèbres, on cite celles des Oua-Djiji, dont la capitale Oudjiji est le port le plus fréquenté du Tanganika, les dilleientes tribus des Niani-Niani, les Boubanghi ou Apf'ourous, les Pahouins, les Batékés^ dans le Congo français.
Géographie politique. Formation des colonies européennes. — Longtemps ce sont les Arabes qui, maîtres de Zanzibar, ont dominé dans la région des grands lacs et dans le bassin du Congo. En 1880, Stanley les trouva installés sur les bords du Tanganika où ils faisaient commerce d'esclaves et d'ivoire. Aujourd'hui même, le marchand d'esclaves Tippoo-Tipa a conservé une autorité notable dans la rég-iondu moyen Cong-o. Mais les progrès de la colonisation
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européenne ont fait reculer la domination de ces marchands de chair humaine, d'ivoire et dor.
I. Kameroun allemand. — Ce sont les Allemands qui détiennent, au fond du golfe de Guinée, la fraction nordouest de cette vaste région qui s'étend du Congo aux affluents du Tchad. L'AUemag-ne a formé là une colonie qui d'abord bornée à une lisière littorale, s'est développée jusqu'au Ghari et au lac Tchad, et a englobé des régions importantes de l'Adamaoua et du Bornou. La capitale de lacolonie est Vicfo/'ia, auhas du capKameroun, sur une belle baie.
II. Le Congo français. — Grâce aux belles explorations de M. de Brazza et de ses collaborateurs, la France a occupé, quand elle était déjà maîtresse du Gabon, un immense pays comi)ris entre lacôte, le Congo et le Bahr-el-Ghazal ; c'est une superticie de trois millions de kilomètres carrés, dans les bassins de l'Oubangui, de l'Ouellé et du M'Bonou. De 1875 à 1879, MM. de Brazza, Marche et Ballay découvraient et occupaient les régions de lAlima et de la Licona. En 1880, Brazza fondait FraurerH/e au confluent de rUgooué et de la Passa, puis le poste de Br(i:zavilU\ sur le Stanley-Pool. Ce sont les explorations de Grampel, de Dybowski et de Maistre qui ont |jrolongé notre domination jusqu'au Tchad ver's le nord. La convention du 20 mars 1800, entre la France et la Grande-Bretagne, nous a arrêtés sur les confins du Bahr-el-Ghazal.
Les postes français sur la côte sont: Librerille, sur l'estuaire du Congo (1 500 habitants, dont 400 blancs), point d'arrivée de la route qui mène à l'Og'ooué; Ijxnifjo, vieille cité portugaise où le débarquemcntest facile, porte d'entrée du Gabon et du Congo; Francci-ille^ tête de route de l'Alima; lir(i::nriH(' sur le Stanley-Pool; /Itnif/i/i sur ]e haut Ou ban gui.
III. LoANGO PORTUGAIS. — Un ])elit territoire portugais s'intercale entre notre colonie etl'Etat du Congo. (Uibinda^ dcveruic une ville fort active, grâce à i'inlclligcnce des nêg'res à dcnii civinsés qui riiabilcnl, csl |i' (•lict'-licu.
I\'. État indépendant du Congo. — Les Portugais avaient déjà soupçonné, des la lin «lu W siècle, rin)|)ortance des pays du Congo. Les exj)loralions de Burton, de Speke, de Livingslone, de Cameron et de Stanley lirent scientifique-
ment connaître le grand fleuve et ses affluents. Les nombreux explorateurs de V Association internat ioiKffedu Conf/o ont coopéré à celte œuvre, Tune des plus difficiles que les Européens aient accomplies en Afrique. En 1884, cette association, fondée après le grand voyage de Stanley, sous la présidence du roi des Belges, devenait l'Etat Indépendant du Congo^ État neutre dont le roi Léopold devenait le souverain en même temps que le principal bailleur de fonds. En 1885, la conférence de Berlin reconnaissait le nouvel État, dont l'autorité s'étendait sur l'ensemble du bassin du Gong'o, exception faite des possessions françaises. Le commerce y était déclaré libre à toutes les puissances. C'est un vaste territoire d'environ deux millions de kilomètres carrés. L'organisation des transports est maintenant à peu près achevée, les bateaux à vapeur circulent sur le grand fleuve jusqu'à Équatearville. Léopoldville^ sur le Stanley-Pool, est l'arsenal de l'État indépendant sur le moyen Congo. Enfin, l'État libre a fait construire une voie ferrée à voie étroite entre Matadi et Léopoldville, longue d'environ 400 kilomètres. Nous verrons plus loin quelle est l'utilité de ictte voie ferrée.
V. Colonie portugaise d'Angola. — La. vieille colonie portugaise d'Angola mesure 700000 kilomètres carrés et compte deux millions d'habitants, dont 4000 blancs seulement. La capitale de la colonie est Saint-Paul-de-Loanda (15000 habitants), la ville la plus ancienne et la plus considérable de la côte entre Lagos et le Cap. Sur la côte est Mossatnédès^ qui date de 1840 seulement, mais que sa salubrité fait préférer par la population blanche. Bihe' est l'avantposte de la colonisation portugaise sur le plateau.
VI. Région des grands lacs et de la cote orientale. — La région des grands lacs et de la côte orientale fut longtemps le domaine du sultan de Zanzibar, héritier luimême des imans de Mascate. Peu à peu l'influence anglaise s'est substituée à l'influence arabe dans ces parages. Une série de conventionSi entre 1884 et 1805, ont amené le partage de l'Afrique orientale entre la Grande-Bretagne et l'Allemagne. La Krancc, qui avait garanti, en 1802, l'intégrité des possessions du sultan de Zanzibar, s'est désintéressée de la colonisation en Afrique orientale à mesure qu'elle s'attachait davantage à organiser sa colonie de Madagascar.
1" Possessions allemandes. — L'Allemagne a commencé
par racheter au sultan la partie centrale du plateau des g-rands lacs, par des conventions passées en 1880, 1800 et 1895. La frontière allemande suit le Rovouma jusqu'au lac Nyassa, passe de la pointe nord de ce lac à la pointe sud du Tanganika dont toute la côte orientale échoit à l'Allemagne, enfin aboutit au Victoria-Nyanza, pour suivre vers le sud-ouest une lig'ne qui passe par le Kilimandjaro et aboutit en face de l'île de Pemba. Les ports de Ki/oft, Dares-Salain, Bat/amoijo et Saaduni ont déjà été améliorés et mis en état de faire un important commerce.
2° Afrique orientale anglaise. — La Grande-Bretagne a eu pour sa part les régions situées au nord des possessions allemandes et leurs débouchés, notamment Za/?r/6rt/' ei Pemba. Dans son lot est le riche royaume de VOur/anda. La supériorité de l'Afrique orientale anglaise tient à la belle position et à l'organisaton déjà ancienne du ])ort de Zanzibar, puis à la rapide construction du chemin de fer outre la ente et le Victoria-Nyanza.
L'Afrique oi'ientalu allemande mesure 1)40 000 kilomètres carrés et compte 0850 000 habitants dont 1 oOO blancs. L'Afrique anglaise, 850000 kilomètres carrés et 4 millions
d'habitants.
Géographie économique. — L'ensemble de ces régions présente assurément des conditions de fertilité remarqua- ÎdIgs. Leur climat permet nombre de cultures qui font déjà la richesse des pays d'Amérique et d'Asie situés dans le domaine des moussons. Il est vrai que l'état de barbarie du plus grand nombi-e des p('iq)ladcs (pii les occuj)ent, et que leur aversion pour le travail, (îonsidéré jusqu'ici connue une mai'<|uc de servitude, laisse et laissera longtemps inutiles les Itienfaits naturels de richesse du sol et les avantages du (;liinat. Bref la difficulté consiste dans le jietit nombre et rinsuflisancc du diess.ige agricole ou industriel des li-availleui's. Il y a ])0urtant des exceptions à cet état do choses regrettable : sur le i)late;ui «les grands liics plusieurs li'ibus se sont déjà élevées à un état social sui)érieur et ont j)ris conscience désavantages de la culture, de l'industrie et du connnerce.
Néanmoins c'est jusqu'ici re\i)loitalion pure cl sinqjle des richesses naturelles, ou leur exploitation outrée qui fournit des ressources aux colonies européennes. Dans la
région du bassin du Congo et sur les terrasses de l'ouest, Je bananier est cultivé pour les besoins de la consommation locale à laquelle il suffit. Quelques cultures de doura/i, de manioc, de mais el de so/'f/ho, enfin quelques champs de pommes de terre, dans les districts où il va des colons européens, apportent déjà un notable contingent dans les pays de population plus dense. Déjà des rizièrca se sont établies dans les régions basses et facilement inondées ou bien sur les terrasses et plateaux où Ton cultive les variétés de riz de montagne.
L'intérêt du commerce européen a déterminé l'établissement de belles plantations, par exemple dans la colonie allemande du Kameroun, dans le Gabon français, dans la partie occidentale du Congo français et de l'État libre, autour des centres civilisés des plateaux des grands lacs et dans la région entière d'Afrique orientale. Canne à siic/-c% cacao, café et //redonnent déjà de belles récoltes. C'est dans l'Angola portugais que sont les plus belles et les plus prospères caféteries : une route de SI) kilomètres conduit les carg-aisons vers les ports de la côte.
Mais ni ces cultures, ni l'élevag'e des sehas et des moutons sur les pays de plateau, ni la chasse des antilopes^ des (jacelles et des fauves, exception faite de Vé/ép/iant, ne fournissent un revenu notable. On a pu dire avec raison que le Cong-o était : « une usine à caoutchouc et un cimetière d'ivoire». C'est le transport de ces deux produits qui alimente, par exemple, le trafic du chemin de fer du Congo. Stanley estimait, statistique peut-être imprudente, qu'il devait bien y avoir 200000 éléphants dans l'État libre du Congo et (jue chacun portait environ 25 kilog'rammes d'ivoire : la mission française Bonncl de Mézières a pu rapporter d'une seule exploration commerciale plus de 40 tonnes d'ivoire. On se garde d'ajouter, mais il est malheureusement vrai, que beaucoup de commerçants d'ivoire européens peu scrupuleux se sont approprié par des moyens peu louables les provisions d'ivoire accumul(''es de g-énération en g'énération chez les indig-ènes et qui constituaient quelque chose comme le stock de monnaie de ces peuplades primitives.
Industrie. — La facilité des bénéfices réalisés sur ces produits naturels a induit indigènes et colons à ne pas faire encore grand effort d'industrie. 11 y a pourtant, dans l'An-
g'ola surtout, des mines d'argent, de lor et du cuivre. La région du Tang-anika est riche en sel. Mais en dépit de l'habileté manuelle de certaines tribus, comme celle des 3/u/n/jouftous au nord et des gens de Bihé au sud, pour la construction des pirog'ues, la forge, la batellerie, etc., il n'y a pas dans l'ensemble de ces pays africains une industrie de quelque valeur.
Commerce. — Le commerce est fort développé ; peut-être même son organisation à la fois rudimentaire et hâtive a-t-elle pourrésultatde faire disparaître trop vite les richesses naturelles qui existent sur place, notamment l'ivoire et le caoutchouc. L'exploitation commerciale des Européens avait été préparée déjà par le trafic qu'avaient org-anisé les caravaniers arabes à la fois marchands d'esclaves et de denrées naturelles. Il y a une grande facilité de communication sur le réseau fluvial de ces parag'es prodigieusement arrosés. A l'ouest, on remonte l'Ogooué sur 400 kilomètres de longueur, le Gong-o sur3c>0. Entre le Stanley-Pool etlesStanley-Falls, sur 1700 kilomètres, le fleuve est navigable pour les bateaux à vapeur de moindre tirant d'eau ; et l'on commence à circuler sur un second bief navigable en amont des Stanley- Falis, jusqu'aux chutes de Alsandoua. Le grand aftluent du nord, rOubangui, est accessible aux transports en pirogues ou en chalands remorqués sur plus de 700 kilomètres ; au sud le Lomani, sur plus de 800; le Loulongo, sur OGO; le Tchouapa, sur 1 100; enfin le Kassaï-l\ouang-o sur 3 000, en y comptant ses affluents. En somme, on estime à ISOrjO kilomètres l'ensemble de ce mag-nifique réseau navigable, qui n'a qu'un défaut, celui d'être un bassin fermé, sans communication directe avec la mer.
C'est [)Ourquoi les Européens ont dû assurer les relations entre les ports maritimes et le bassin du Congo au moyen de chemins de fer. <( Il est certain que sans un chemin de fer, tout l'Etal du Gong'o, quelle que soit l'immensité de ses ressources, ne vaut pas une pièce de deux schillings. » Ainsi s'expr'imait Stanley. C'est i)Ourquoi le colonel b(^lge 'l'hys a iir-océdé, pour le service de l'Etat indépendant, à la consti'uction d'une voie ferrée étroite de 400 kilomèti^cs entre Matadi et liéopoldville, pour joindre les ports inli'ri(;urs du Congo à la mer. (ictte voie ferrée, jouissant d'un vêr-il;ilili' Mioiiopdli-, l'iiil |iayrf très cher ses services à tous
les iié,i;ociants de l'État international ou du Con^o français. Dans la colonie portugaise de louest, 100 kilomètres de voie ferrée réunissent le port de Saint-Paul de Loanda au district d'Anibaca, le centre des grandes cultures de café. Kntin, à l'est, les Ang-lais ont construit, entre le port de Mombaz sur l'océan Indien et port Florence sur le lac Victoria, 930 kilomètres de voie ferrée, en moins de cinq ans.
Bassin du Congo, colonies de l'ouest en bordure sur l'Atlantique, plateaux des grands lacs et pays riverains de l'océan Indien ont faiten ces dernières années un commerce d'un peu plus de 200 millions par an. La France a gênéralement compté dans ce total pour une part de 25 ou 30 millions. C'est la Grande-Bretagne, la Belgique et l'Allemagne qui font la meilleure part du commerce de ces pays. On ne doit pas oublier ([ue le Congo français, s'il dépend politiquement de notre patrie, est ouvert commercialement, et sans aucune faveur de traitement pour nous, au commerce de toutes les nations.
Les ports les plus actifs sont : sur la côte Atlantique, Libreville au Gabon, Bnnana et Matadi aux bouches du Congo, Loanda dans les possessions portugaises. A l'est, sur l'océan Indien, c'est Zan:ihai\ théoriquement sous la domination de son sultan, réellement sous le protectorat Ijritannique, qui a le mouvement le plus considérable, environ 400000 tonnes, mouvement auquel l'Allemagne et la Grande-Bretagne prennent une part à peu près égale, la France beaucoup moindre, en dépit du voisinage de Madagascar. Il s'y fait un commerce d'environ 5G à 00 millions de francs, consistant en vente de coprah, d'ivoire, d'épices, de gommes et de peaux. Les ]}orts allemands de /Uif/umoijo et de Dar-es-Salam sont beaucoup moins actifs. Toutefois c'est de Dar-es-Sa!am (|ue |)art la route qui gagne vers l'intérieur les ports du lac Tanganika et du Nyassa. Mais les Anglais semblent s'être assuré l'avantage en ])0sant les premiers une voie ferrée jusqu'aux plateaux des grands lacs.
Pays Somal.
Le pays somal occupe tout le grand triangle situé entre l'Ethiopie, le Kénia et le cap Guardafui. C'est, dans son ensemble, un plateau séparé de la côte au nord par des
monts granitiques dans les sommets (Gan Libach au sud de Berbéra s'élève à près de 2000 mètres), à l'est par des terrasses encore mal connues. Le climat est celui des steppes à pluie d'été; le vent le plus fréquent, l'alizé du nord-est. La côte, moins arrosée que l'intérieur, est un désert salin ; sur les montag-nes sont des forêts d'acacias gommiers, de palmiers doum, de genévriers, etc. Les hauts plateaux de VOgadcn (000 mètres environ) sont couverts de touffes d'herbes serrées et parsemées d'acacias.
La côte du g-olfe d'Aden, rocheuse et semée d'écueils, n'a ([u'un port sûr, Berbéra (l'ancienne Barbaria des Grecs) ; le cap (iuardafid est une falaise de 275 mètres de hauteur que les courants rendent très dangereuse aux navires. Au sud du ras Ilafoun commence le Jki/ir-el-K/iassaïn (terre rude), côte rocheuse déplus de 500 kilomètres de développement, avec des falaises de GO à 120 mètres de hauteur. Au sud, Magodoxo est le seul port de quelf(ue valeur. Il relève aujoiuvrhui do la (îrandc-Bretagtie depuis que le sultanat de Zanziijar est tombé sous le ])rotectorat anglais. Au nord, l'Italie a proclamé en 1888 son protectorat sur le sultanat d'Oppia, puis sur toute la côte entre le Djouba et le ras Ilafoun, enclavant ainsi les ports anglais, mais elle n'a pas encore fait acte d'occupation effective. Enfin, sur le golfe d'Aden, l'Angleterre a occupé Zcilah, lierhéra, licnder-Ghazctn. Ni Anglais, ni Italiens n'ont encore pu soumettre les indigènes Sonuiiis.
CHAPITRE IX
AKUigUK AUSTI^VLK.
SOMMAIRF.
lii'/icf. — 1" Une zorio de terres élevées sépare la cùle (ncidetilale de riiili'iicur. L'allilude iiii^Miieiile de la rôli' à riiili'rieur (chaînes du DaiiKtra, massif de Vihmihtki), 2 :!00 ni.) ; dans la colonie du Cap, chaîne de VOlifnii/, mont de la Tahie (1 100 m.) ; 2" la zone des niontaj;iies coliéres se comiiose d'une série de croupes parallèles à la côte (les ipuiole Zivarlelx'ff/eii, 2'iOO m.; le plateau du Kai'rmc les monts N/eum'ircld); "i" sur la C(Me orientale se trouvent les |tlus haides chaînes (les lh'(i/,ciilirrijcii , :!()00 m. ; les Itii ii(//)C)'(/cii). A l'ouest, les jjlateaux se liennenl à nni';:randi' lianlciir |il.ili an du Transvaal, 1400 m.). An delà dn Liinpopo,
il n y a plus do cliaîiio parallèle à la côte (plaleaii des Malchélës, massif (lu Manivd, etc.).
Cliiiiat. — 11 convient de dislinj^ner plusieurs zones : 1" zone dn Zambèze où les pluies ne tombent qu'en été (le vent vient du nord); pendant le reste de ianiK'e, la séclieresse s'établit (le vent vient du sud). La température varie de + 38° à 18"; 2" la côte dn Cap où l'été est sec et l'hiver pluvieux; 3" la cùle ouest où il ne pleut presque jamais à cause des vents frais du sud-ouest; 4» à l'intérieur. Là, c'est la bordure moiita;.'ncuse qui diminue les pluies (au Gap, 70 eentim. ; au Transvaal, 40; au Kalabari, 'iù). (iràce au courant anlarclique dn sud et à l'alizé du sudest, la température est inférieure aux latitudes corres[)ondanles de la Méditerranée.
Hi/drof/iaphie. — Pas de cours d'eau i)ernianenls dans la moitii' occidentale de l'Afrique australe (le Counèné, le lac Nfjuml). Avec le lleuve Orange (2 140 kil.) commence une région plus arrosée. Son princijial al'lluenl est le Vaal. Les rivières côtiéres du sud et de l'est sont peu importanles. Le Limpopo est un fleuve de 1 500 kilomètres, navigable seulement sur 150. Le Zambèze est, par sa longueur, le (piatrième lleuve de rAfri(|ue. Né sous le nom de Liba, il traverse une n'gion de marécages, puis s'engage dans une région de rapides (cbutes Victoria). Dans cette partie moyenne de son cours, il reçoit le Tchohé, le Kafoué, le Louauf/oué. Dans son cours inférieur, le Zambèze traverse les montagnes bordières par les gorges de Lupu/a et icçoit le Chiré qui ouvre une voie d'accès vers les grands lacs. Le delta du fleuve est très étendu.
Ciilcs. — La cùte ouest s'étend presipie sans indexions du caj) Vilo à la baie de Sainte-Hélène (baies de Walfisk et iV A nr/ ra-l'ccj uena). Une cùle |»lus rocheuse commence avec le cap Sainl-Mar/in (baies de la Tahle, de False); cap des Aujuilles ; ports de Capetoivii. (ÏÉlisabclh^ d'Ea.sl-Lonilon et de Porl-Xa/al. La seule baie vraiment sure est celle de Delagoa avec Loiirenço-Mavqiiez. La côte île Mozandji(|ue n'a que peu de ports {Quilimane est le meilleur).
Végétation. — La flore du Damara et du Xamaqua est désertif/ue (arbustes épineux, acacias) ; celle du Cap est lem|)ér('e, mais elle finit en brousse sur la côte ouest. Les forêts couronnent les croupes des Drakcnbergen. Le Transvaal a la végétation des savanes.
\'te animale. — Sur les bords du Zambèze existe une faune très riche {éléphant, hippopotame, rhinocéros, etc.) (ju'on ne voit plus guère au sud de l'Orange (hyène, chacal, etc.' ; au nord, le cours du Limpopo marque la limite de la faune europi'enne (mouche tsétsé).
Populations. — Les populations du Uamaralund appartiennent à la race des nègres bantou au nord et hotlentole au sud. Les blancs les plus nombreux de l'Afrique australe sont les Bocrs, mélange de Français huguenots et de colons hollandais. La moitié orientale de l'Afrique australe est occupée iiar les Cafres, Zoulous, Betchouanas et Basoulos.
Géoi/raphie politique. — 1» Les Allemands ont établi, en 1884, leur protectorat sur toute la côte de l'Orange au cap Frio, sauf la baie de Walfisli ; 2" la colonie dn Cap, fondée par les Hollandais en 1G52, appartient aux Anglais depuis ISI5; 3" fuyant la domination anglaise, les Boérs ont fondé, en 1834, l'État de l'Orange, celui du Natal (conlisqué par les Anglais en 1843) et la R(''i)ubli(pie du Transvaal contre laquelle la Grande-Bretagne a engagé plusieurs guerres dont la dernière s'est terminée par la soumission des Boers. C'est également à une Compagnie anglaise privilégiée qu'appartiennent le Basoutoland, le Zoulouland et le Mutébé-
léland. D'autre part, li's Purliii^ais ont conquis tous k's Icrriloircs limitrophes (lu Zambt'ze et auraient réussi à souder leurs eol')uies de la coti' ouest à eelles de la côle est s'ils ne s'étaient heurtés au\ soldais des conipa.L'uies britanniques (liaité du 20 août 1890). Les principales villes de 1 Al'ri(iue australe sont Ca/jcloini [itl OW) hah.), KiiJiljcr/c>/ (28000 liah.) ; Diirhan. Pretoria, Johannisbiirr/ (900O0 hab.) ; Loureriço-Mrir<iiiez, Trlt'.
(h'ii(jraphie économique. — 1" La région du Zambèze, bieu que voisine de l'équateur, n'est pas extrêmement riche. Le sol se prêterait à l'élevage, mais la mouche tsétsé rend toute tentative impossible. En revanche, c'est un des pays les plus riches en mines [houille près de Tété, liions aurifères à Sofala et sur le plateau de Manica ; fer dans la région de Tété») ; 2" L'Afriipie méridionale s'est enrichie j)ar Vêleimge (3 millions de hèles à cornes); la vigne réussit sur les montagnes du Cap; dans les plaines basses du Natal et de la Cafrerie poussent la canne à sucre, le rir, Vindif/o et le coton; dans les hautes vallées se cultivent le maïs et le sorr/ho; le tabac vient partout sur le plateau et l'arbuste ;i thé sur les monts Drakenbergen. Bien (jne l'agriculture soit très développée, l'industrie est plus prospère encore (minesde diamant (]a.ns le Gricjnala nd-\Vesl et à Kiinlierley; mines d'or du Witivatersrand : houille au Transvaal ; mines de cuivre du Nauia(pialand et (VOoliiep). Le sel se lecueille sur la côle occidentale. L'industrie manuracluiière est encore en enlance.
Voies de coninjunicaliiin. — Les llcuves ne sont guère utilisables, mais il existe 1 .'■)00 kilomètres de bonnes routes, près de 8 000 kilomètres de voies ferrées et 20000 kilomètres de lils télégraphiques.
Commerce. — 11 a dépassé, en 1900, I .SOOOOOOOO de francs dont un nniliard pour les colonies anglaises et dépendances. Les importations consistent eu tissus, mercerie, machines, etc.; les exportations en diamants, ur, cuivre, plumes d'autruche, elc. La France ne prend à ce commerce ([u'uiie part insignifiante.
Relief. — L'Afri(|uc auslralc comi)rend plusieurs zones de felicl' li'ùs distinctes :
1" La zone de terres élevées qui sépare la côte occidentale de rifitérieur et qui se compose de terrasses s'élevant rapidetncnt. Ainsi, à lOU kiloin(M,res de la haie de Wallisli, on est déjà à (500 mètres de hauteur. Ce plateau est surmonté çà et là de montagMies. Les chaînes calcaires du DaiiKiraliind atteignent 2 300 mèti'es dans le massif de TO/y/a/^/Ao, à l'est de la haie de Walfish ; dans le pays des XanuKinii, il faut franchir im col de 1000 mètres d'altitude ])Our passer du jioi-t (rAni;'ra-l'e(piena à Béthanie dans rintél'ieur.
Dans la colonie du Cap, les montagnes côtières sont déjà foi-t élevées : la (;hahie de VOlifunt se termine par un piton de 2 085 mètres (ît la montagne de la Table, qui forme l'ossature du cap de lioime-Ksijéranc.e, dresse ses lianes ahi'iqtls à près de 11(10 mètres au-dessus de la ville du Cap.
AFRIQUE AUSTRALE. '.Il
2" La zone des montag-nes cùtières qui termine le plateau africain au sud du continent se compose d'une série de croupes pai-allèles à la côte, qui s'étagent en augmentant de liauleur vers l'intérieur. Les f ironie Zwarlelx'rijrn (g-randes montagnes noires) ont plus de 2 200 mètres d'altitude. x\u delà de cette zone côtière, l'immense plateau du Knvroii s'étend jusqu'au fleuve Orang-e vers lequel il s'abaisse en pente douce. Ce plateau est coupé en deux par une chaîne sinueuse dont le milieu est connu sous le nom de Nieuwcreld, et qui linit à l'est par le massif du Compass (2700 mètres).
3° C'est à l'est que se trouvent les plus hautes chaînes de l'Afrique occidentale. Les montagnes bordières, les Drahcnbrrfjen^ s'élèvent par trois échelons successifs à des liauteurs de plus de 3000 mètres (Champag-ne-Castle, 3 lOOmètres; montllamilton, 34S0 mètres). Ellesneforment du reste muraille que d'un côté : à l'ouest, elles ne sont que le rebord [teu saillant du plateau, et vers le nord elles prennent de plus en plus la physionomie d'immenses falaises, d'où le nom de Randbergen (montagne du liord).
A l'ouest de ces régions plissées, le plateau sud-africain se maintient à une grande hauteur; le sol du Transvaal est en moyenne à 13 ou 1400 mètres et s'abaisse doucement vers le Kalahari.
Au nord, le plateau des Mat<il)élés et du pays de Gaza s'élève par une série de terrasses irrégulières qui dominent çà et là des massifs comme VOutobi (1200 à 1400 mètres). V^ers l'ouest, le plateau est plus élevé ; par exemple le socle du massif de Manica n'a pas moins de 2000 mètres d'altitude. C'est ce (jue les g-éog-raphes ont longtemps ap[)elé le plateau de Monomotapa.
Climat. — Le climat de l'Afrique australe varie beaucoup du nord au sud et de l'est à l'ouest :
1" Zone du Zambèze. — Dans la région du Zambèze tombent des pluies d'été, c'est-à-dire d'octobre en mars, puisqu'on est dans l'hémisphère austral : les vents pluvieux viennent du nord nord-est. Le vent sec de l'autre saison est le vent du sud-est. C'est naturellement dans les pays les plus chauds du nord qu'il pleut le plus. Enfin, dans ces pays tous très chauds, la température est particulièrement constante dans les districts les plus humides et les plus voisins
de la mer ; à rintérieur des terres, elle est plus variable. A Télé, sur le Zambèze, la plus haute température observée est de -j- 38° et la plus basse de -\- 18°.
2" Côtes du Cap. — A Test, la côte du Natal a, comme les pays du Zambèze, des pluies estivales. A l'ouest, vers la colonie du Cap, c'est au contraire l'hiver qui est pluvieux : il tombe GO p. 100 des pluies annuelles de mai à août.
3° Cotes de l'ouest. — La côte ouest de l'Afrique occidentale est d'une extrême sécheresse. Il pleut une fois par an à Angra-Pequena, cinq ou six fois à Walfish-Bay, environ une fois tous les deux ans à Mossamédès. En revanche, les brouillards y sont extrêmement fréquents.
4° Pays de l'intérieur. — Dans les districts de l'intérieur, les pluies, arrêtées par les bordures montagneuses de l'est, sont rares. Tandis qu'au Cap, on observe encore GO à 70 centimètres de pluie, il n'en tombe guère que 40 au Transvaal et moins de 20 dans les déserts et steppes du Kalahari.
Fleuves et lacs. — 1" Toute la moitié occidentale de rAfriqueaustraleestdé])Ourvue de cours d'eau permanents. Le Counené, qui descend du plateau de Bihé, est presque à sec à l'endroit où son lit confine à la mer. Les rivières venant des montagnes de Mossamédès vers le Kalahari et (lu ])lateau des Damara vers la Zambèze sont épuisées à peu de distance de leurs régions de source. Elles se perdent dans des cuvettes peu profondes, sur lesquelles s'étend une couche de sel. Tel est le lac A'f/a/ni, véritable mare aux rivages changeants et qui, après les crues, se déverse pai' la v'w'wvo Zouf/a dans une autre lagune tout à fait salée, le Malx(U'il,ari.
2° Le fleuve Orange mwcqnù au sud la limite de cette zone desséchée. Long- de 2140 kilomètres, il descend du Champiig-ne-(^astle ou mont Cathkin, puis serpente vers l'ouest à travers le plateau, recevant un affluent plus long', mais plus pauvre que; lui en eau, le Vaal. L'Orange lui-même diminue de volume à mesure qu'il s'avance vers l'ouest. Après les Anf/hraÙLCs, g-randes cataractes où il descend brusquement de 800 mètres à GGO, il ne reçoit plus d'affluent permanent : une biwre obstrue son embouchure ])rès du cap Voltas.
Les rivières côtièrcs du sud et de l'est de la colonie du Gap sont exlrêmenicnl brèves, par exemple le AVy et la
Tugeld, mais moins indigentes que celles de rouesl.
3" Le Lunpopo, long- de 1500 kilomètres, sort des collines qui dominent Pretoria et descend par de superbes cascades l'escalier des monts du littoral. Sa pauvreté en eau, comme l'àpreté de ses pentes, empêche qu'on le remonte à plus de 150 kilomètres de l'embouchure.
4° Le Zambrze mesure environ v>200 kilomètres de longueur. Né, sous le nom de Liba, sur un plateau d'environ 1200 mètres d'altitude, puis grossi par un émissaire du lac Djilolo qui alimente également le Kassaï, il s'étale d'abord en immense nappe marécag-euse. Après 400 kilomètres de ce cours de plateau, il tourne au sucl-est et s'engage dans une région de rapides, puis, 200 kilomètres plus loin, il sengloutit tout entier dans une fissure profonde de 120 mètres et large de 30. Ce sont les chutes Victoria, « la fumée tonnante » décrite ])ar Living'stone. Le Zambèze descend encore deux séries de rapides, ceux de Kansalo et t\(' Ki'br(fbassa, avant de devenir navigable. C'est dans cette j^artie moyenne de son cours qu'il reçoit ses grands affluents: 1° à l'ouest, le Tchobé qui lui apporte les eaux du plateau de Lounda et a un cours très facilement navigable ■,2" \cKafone, affluent de gauche, encore mal connu ; '.j° le Loangotié, qui ap])orte au Zambèze les eaux du pays situé entre le Tanganika et le Nyassa.
Dans son cours inférieur, le Zambèze franchit les montagnes bordières par les gorges de Lupata, longues de 17 kilomètres, rétrécies ])arfois jusqu'à 40 mètres, mais où une belle profondeur de 20 mètres environ permet la navigation. C'estlà quele67//;7', déversoir du lac Nyassa, tombe flans le Zambèze. C'est une belle rivière, malheureusement coupée de cataractes sur une distance d'environ 75 kilomètres en amont de Katonga.
A travers le vaste delta du Zambèze, plusieurs branches s'ouvrent un chemin, celle du Koama, la plus considérable, celle du Mulo, peu praticable et f{ui aboutit à Quilimane. La meilleure branche ilu delta paraît être le Tchindé.
Côtes. — 1° Côte ouest. — La côte ouest, de caractère déscrlii[ue, se déveloj)pe sans infUîxion du cap Frio à la baie de Sainte-Hélène, |)rès du caj). On n'y voit que deux échancrures, Walfish-Bay, bien abritée et jirofonde de 7 mètres et Angra-Pequena, ayant des fonds de 13 à
14 mètres. Les deux mouillages sont presque ég'alemcut dépourvus d'eau douce.
2° CÔTE SUD ET EST. — Très dUTérente est la côte méridionale bien découpée par la baie de Saldanha et la baie de la Table. Ca))e-Town est admirablement |>rotég"é ])ai" rhémicycle des montag'nes du Lion, de la Table et du pic du Diable. Ni la Fahe-Iiay largement ouverte aux vents du larg-e, ni même la crique mieux fermée de Simons-Town ne sont de bons abris. Les parag-es du cap des Aiguiller sont particulièrement redoutés des navigateurs, et il faut aller jusqu'à Aliiual Souf/i, <lans la J/osscZ-hoij, pour trouver un l»on mouillag-e. Porl-E/isabeth., dans la baie (ÏA/t/oa, est mal protégé ])ar le cap Recife. Le port cVEast-London vaut moins encore ; et si Port-Natal est mieux à couvert des vents, sa profondeur est insuffisante.
C'est la baie de Delar/oa, admirablement abritée et iir-ofonde, qui est le vrai débouché de l'est. Lourenço-Marqurc, au fond de cette baie, a encore des profondeurs de 6 mètres. A l'occasion de la guerre avec le Transvaal, la Grandc- Bretag-ne a fait de ces baies un usag'e qu'elle espère bien voir tourner en possession, en dé])it des molles protestations du Portugal.
Très dangereuse est la côte de Mozambique que rase, au sud du cap Corriciitcs-, le courant de Mozambique. La baie û' I nlidinliaiH' et ranti(]ue Sofala manquent d(!S fonds nécessaires aux gi-ands navircîs. (Juifi/nanc, mal placé sur une branche peu navigable du Zambèze, sera sans doute supplardé par lic'ira^ à l'embouchure ilu Pounfjoué.
Vies végétale et animale. — Les régions les ])lus riches en végétaliitn sont iialurcllement celles du nord-est et de l'est, où règ'iKiut de belles pluies d'été et où d'ailleurs l'humidité n(! munc{uei)resque <lans aucune saison ; les plateaux adossés aux montag'nes à l'intérieiu-, comme le Transvaal, sont (l(''jà fies régions plus sèclies, où l'on j)asse. successivement (le la pauvreté des savanes et des stepi)es à la misère du désert. Dans les montag'nes bien arrosées des Drakenbergen sont de belb^s forêts, tandis (piau Ti'ansvital, de g-rasses savanes pcnnclli ni li'levage c^t, moyennant riiM-ig-alion, de ri(;h(;s cullurcs. En revanche, le Damara, le Nainaqua, b^ Kalahari ol]i(^nt le s|)ectacle de grandes ôten-
ducs privées de végélalion ou garnies d"arbustcs éi)inoux cl (le plantes grasses.
De même la vie animale est d'une grande richesse et dune beauté remarquable dans les pays du Zambèze^ où l'éléphant, le buffle, l'hippopotame et le rhinocéros sont encore en g-rand nombre, où de grands troupeaux d'antilopes font migration de pâturage en pâturage. La girafe et lautruche. animaux des steppes, ne se montrent qu'au sud du Zambèze. Quant à la vie animale du Gap, elle a été modifiée dans son caractère par l'importation des animaux européens. Cette acclimatation a été arrêtée, j)ar le fléau de la mouche tsétsé, à la limite du Limpopo : c'est une mouche qui fait \)énv rapidement le bétail.
Populations. — Indigènes et Européens sont surtout en grand nombre à l'est et au centre, où sont les meilleures ressources : les régions de l'intérieur et de l'ouest sont des séjours de vie nomade ou même de véritables déserts. Les indigènes les plus nombreux et les plus vigoureux de TAfrique australe sont ceux qui se rattachent à la grande lamille Bantou et qui peuplent les districts de l'est et du nord-est, Cfifres, Zoulous, Bctc/ioi/anas et Basoiftos. Ils sont -'lOOOOUdans la colonie du Gap, 000 000 en y comptant les métis. Dans la Gafrerie, à l'est, il y a 520 000 Gafres, c'est-à-dire environ 13 par kilomètre carré. Au Natal il y a [)lus de 400 000 indigènes en face de 40 000 blancs ; enfin le pays zoulou est à ])eu |)rès exclusivement peuplé de ces noirs.
Dans les pays de l'ouest, Damaraland, Namaqualand, il n'y a guère que 230 000 indigènes ap})artenant à la race Bantou dans le nord (Ovambo, Herrero), à la race hottentote au sud vers l'Orange.
Los colons blancs se sont établis et multipliés dans la région tempérée du Gap et sur les hauts plateaux; ils sont au nombre de 340 000 dans la colonie du Gap, de 240 000 au Transvaal et de 78 000 dans la république d'Orange. La plupart descendent de colons hollandais et de Français pi'otestants, réfugiés dans le sud de l'Afrique à la suite de persécutions. G'est une forte race, dont la ténacité a fait ses preuves au cours de la dernière guerre contre la Grande- Bretagne.
Géographie politique. — i"* TERRiTomES allemands. —
En 1884, l'Allemagne a établi son protectorat sur la côte sud-ouest, entre l'Orange et le cap Frio. Elle a étendu son jirotectorat à Tintérieur sur des territoires qui ont pris le nom d'Afrique occidentale du sud allemande : ces possessions représentent une superficie de 830 000 kilomètres carrés, mais ne sont g-uère peuplées que de 200 000 habitants dont 4 500 blancs.
II. Afrique australe anglaise. — La colonie du Cap a été fondée par des Hollandais et i^enforcée par des apports de huguenots français en 1085. La Grande-Bretagne s'attribua d'abord la g-arde de la colonie hollandaise contre les entreprises françaises, puis se l'adjug-ea en 1815. Ce fut le signal de l'émig'ration des Boers qui fondci-ent en 1834 l'pjtat d'Orange et celui de Natal confisqués dès 184;) par la Grande- Bretagne. Les Boers fondèrent alors le Transvaal qui résista à la fois pendant longtemps aux attaques des indigènes zoulous et à celles des Anglais. Après une héroïque l'ésistance, c|ui a exig-é l'emploi de la majeure ])ai"tie de l'armée anglaise, le Transvaal el l'État d'Orange ont été annexés à l'empire colonial anglais, en 1000, L't soumis seulement à la tin de mai 1902. A la suite de ces annexions, les territoires anglais comprennent :
1° La colonie du Cap^ ca[). Capcloirn (51000 hab.). L'ensemble delà colonie du Gap estpeupléde 1527 000 habitants dont 377 000 Européens ou blancs;
2° Le Griqualand-West, cap. Kiinhcrley (28000 hab.), au centre de mines de diamant;
?>° Le Bassoutoland;
4" La (iAFiiKuiE ;
5" Le Na'I'al, peuplé de 50 000 Anglais, Allemands ou Norvégiens cl de 40 000 coolies indous. La plus grande ville est JJiD'Ixni^ mais le siège du gouvernemcnl esta PictcDinirilzh()uv<j. Le Natal est une « colonie; de; la coui-onne >- ; au Nabil a été armexé, en 1807, le Zoiilonhiiid \
0" J^e |)rotectorat du licIchoïKiiKtldiul , pcuph- d'enNinm 200000 habilanls;
7° Les j»ays annrxi'-s de Traiisraiil vX *\'(h'<t/i(/r, avec, les villes de Jo/Kf/nicshitr;/ (00000 hab.), de Pré/o/'ia (8000 hab.);
8" Au norddeces pays rég-ulièrenicnt g-ouviîrnés et administrés s'étendent N's domaines de In /dinhi'-: ia .
La Z(imhe:iu ou British Soufh African Company est un compagnie anglaise fondée par M. Gécii Rhodes et établie dans le but d'exploiter toutes les régions comprises entre le Gaj) e( le Zambèze.
L'œuvre d'envahissement de cette compagin'e dans les anciennes colonies portugaises fut d'ailleurs aidée par l'intervention d'une autre compagnie britannicj ue, la Compagnie africaine des lacs « African Lakc Company » f[ui travaillait à ouvrir aux Anglais la route du Chiré. C'est le 20 août 1800 (jue, sans aucun droit, sans aucun avertissement, la Grande- Bretagne somma le Portugal d'abandonner le Chiré, et coupa ainsi l'une de l'autre les deux colonies portug-aises de l'Ang-ola et du Mozambique. Depuis cette spoliation, la Zambezia anglaise a ])Oussé ses chemins de fer vers le nord. A la fin de l'année 100;^, la ligne avait dépassé Boulawayo et les célèbres charbonnages de Wankie : on est en train d'achever la section qui doit mener aux chutes Victoria du Zambèze, et de là au lac Tang-anika. Toutes sortes d'entreprises d'exploitation des mines et de culture ont été vivement poussées dans le gigantesque domaine de \a/i/w(/<'sia, ainsi appelée du nom de son fondateur Cécil Rhodes.
III. Colonies portugaises. — Les Portug-ais, menacés par les progrès de l'État du Congo et de la Grande-Bretagne, ont procédé, à partir de l'année 1880, à la réunion de leur colonie de Mozambique avec celle de l'Angola. C'était une œuvre menée à bien en 1800, grâce aux admirables explorations de Capello, de Gardazo et de Serpa-Pinto, quand la Grande-Bretagne employa soudain la violence pour empêcher cette œuvre. Désormais la colonie ])ortugaise de Mozambique ne mesure plus que 708 000 kilomètres carrés, avec une population de 3 120 000 habitants. Avec l'Angola, qui s'étend sur 1 315 000 kilomètres carrés et est peuplé de 1 500 000 habitants, c'est encore un assez beau domaine ; par malheur, entre ces deux tronçons de colonie, s'est intercalée la Rhodesia.La capitale du Mozambique portugais est Mozambique (10 000 habitants) ; mais la plus importante ville est Lourenço-Marquez sur la baie de Delag-oa. A l'intérieur, on peut citer Tété, à 400 kilomètres de la côte et Massai'a, sur le plateau de Manica.
Géographie économique. — I. Région du Z.\mbèze. — Dans l'ensemble des pays d'Afrique australe, la région du
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Zanibèze peut être considérée à part ; elle n"a ni le même climat, ni les mêmes cultures que la plupart des autres pays d'xVfrique australe. Enfin elle ne leur est encore attachée que dune manière très précaire, en dépit des proyrès des voies ferrées aniilaises que l'on pousse ra])idement vers le plateau des lacs. Pendant longtemps, ce pays a été dévasté par les marchands d'esclaves arabes qui en décimaient les indig'ènes en dirigeant des convois de captifs vers les ports de Test, où des boutres arabes les embarquaient.
De récentes explorations ont montré i[ue le Zambèze est une des régions d'Afrique les })lus riches en mines. La houille y existe en gisements énormes, dans les environs de la baie de Delagoa et près de Tété. Il semble que les i»ays de Sofala et le massif de Manica ont de beaux filons aurifères.
II. Afrique australe anglaise et allemande. — C'est dans les régions tempérées de l'Afrique australe que s'est surtout développée la colonisation européenne, à laquclleon doit l'expansion des richesses naturelles du pays.
Les cultures y sont extrêmement variées. Dans les plaines basses du Natal et de la Gafrerie, chaudes et bien arrosées, la canne à sucre, le r/r, Yindigo, le coton réussissent admilablement. Dans les hautes vallées du Natal, on sème le maïa et le sorgho : sur les jtlaleaux de l'ouest, les céréales de nos pays, blé, org-e, avoine. Toutefois les céréales ne sont I)as produites en quantité suffisante pour Texporlation.
La vif/ne, cultivée avec succès au Gap, donne des produits depuis longtemps célèbres en Euiope, sous le nom de vin (le Coîistance, près du Ga[). Dans les années de belles ven~ (langes on exporte jusqu'à 50000 hectolitres de vin.
Mais la véritable ressource agricole de l'Afrique australe, celle qui occupe le tiers de la population, c estcerlainement re'ferrif/e. On estime qu'il y a bien 700 000 chevaux dans l'ensemble des pays de colonisation anglaise, 'A 000 000 de bêtes à cornes sur les plateaux de la région orientale du Gap au Transvaal et dans les vallées de la Gafrerie et du Natal. On compterait environ 25 000 000 de moutons dans le Gap, le Natal et l'Orange; l'expoi'talion de la hiine compte; en ell'et pour une centaine de millions de fi'ancs. Kndn, on élève dans ces pays 7 000 000 de chèvres angoras et 1<SU 000 autruches: les paj'cs à autruches de l'Afrique australe sont uni; richesse très |)articulièrc ù ce ])ays et dont l'orgaïusalion a été fort difficile.
Toiilorois la découverte des mines de métaux précieux et usuels a relégué au second rang- la richesse d'élevage en Afrique austi-ale. On ex])loile les diamants dans le Griqualand-West, non loin du confluent du fleuve Orange et du Transvaal. Quatre puits ]»rincipaux sont ouverts ; le plus important est celui de Kiinherloij^ [)rès duquel s'est bâtie une ville importante.
Depuis l'année 1870, i"ex[)loitation des diamants n'a cessé de prospérer; le principal artisan de cette prosi)érité a été C(''cil Rhodes. En certaines années, on a récolté jusqu'à 700 kilogrammes de diamant, re})résentant une valeur de plus de 100 millions de francs.
Beaucoup plus importantes sont les exploitations d'or du Transvaal, qui datent de l'année 1884, mais qui n'avaient été bien organisées qu'après la crise ou krach de 1895. Avant la guerre, dont elles ont été l'un des motifs les plus certains et les moins avoués, les mines du Ti-ansvaal occupaient 00 000 ouvriers noirs et blancs. De 1884 à 1808, le Transvaal a produit pour 1 milliard 700 millions de francs d'or. Après la suspension du labeur pendant les deux années de -uerre, on va réorganiser cette industrie par l'introduction de coolies chinois ({ui suppléeront à l'insuffisance de la main-d'œuvre indigène.
D'excellentes mines de cuivre ont été découvertes et commencent à être exploitées dans l'ouest africain allemand, notamment à Ookiep. La houille existe en abondance au Transvaal et dans le Natal, mais jusqu'ici le labeur de l'exploitation de l'or a absorbé toute la main-d'œuvre indigène ou blanche, qui suffit à peine à cette tâche.
Les voies de communication font d'ailleurs encore défaut. Dans l'ouest africain allemand, il n'y a que de petits chemins de fer industriels pour le transport des minerais. Le réseau est surtout développé dans la partie orientale de l'Afrique du Sud, qui est à la fois la plus riche par les cultures et la plus favorisée par les ressources industrielles. La construction du chemin de fer a été très activement poussée ])endant ces dernières années. Une première ligne, destinée à relier la ville du Gap au centre de l'Afrique jusqu'à Mafeking et Motsc/iudie, a été construite ; lui embranchement a été poussé ensuite jusqu'à Boulawayo, capitale du Matabéléland. Enfin les voies ferrées de la Rhodesia, déjà mises en relation avec le port de Beiru, sont poussées
dans la direction du Chiré et des lacs Nyassa et Tanganika.
Au sud-est, deux lignes partant de Port-Elisabeth et d'East- London, traversent l'Orange, passent par Bloemfontein et atteignent Pretoria du TransvaaI. Pretoria se trouve ainsi au nœud central des voies ferrées du sud de l'Afrique. Elle est en commvmication avec Je Gap (1674 kilomètres de distance), Port- Elisabeth (1101 kilomètres!, East-London (1 114 kilomètres! et Lourenço-Marquez (593 kilomètres).
L'ensemble ch\ro)umerce de l'Afrique australe s'élève à plus d'un milliard et demi, dont un milliard 200 millions pour les colonies anglaises et dépendances. Les importations consistent en tissus, mercerie, machines et quincaillerie, substances alimentaires. Parmi les exportations principales, au premier rang-, fig-urent l'or, les diamants, puis les laines, les peaux, les plumes d'autruche, le cuivre, etc. La Grande-Bretagne fait les neuf dixièmes de ce commerce, grâce à la multiplicité de ses lignes maritimes, et à l'importance des capitaux anglais eng-ag"és dans les entreprises d'Afrique occidentale. LaFranee a contribué poui' uneassez forte part à la mise en valeur des mines d'or du TransvaaI. Les progrès de l'Allemag-ne dans ces ])arages sont remarquables depuis quelques aimées, grâce à l'établissement de l)ons services de navigation entre Hambourg- et l'Afrique du Sud; car l'Afrique allemande du sud-ouest ne fait g-uèie plus d'une dizaine de millions de commerce.
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PnEMiKhE SECTION : Avch'ipeh du Nord-Ouest. — Maili-rc, les Canaries et l'arcliipol ilii Cap-Vert ne font pas jjartie du socle du contiiieul africain : 1» les ([ualre îles de Madère sont des volcans surpris de l'Océan. Madère (700 kil. carr.) a des pics de 1800 mètres et finit en falaises sur la mer. Son climat est doux et éfial (de -|- 11° à ■\- IS»): les pluies sont rares. La tlore est très riche (hutuniiers, pin/t, sapins, pa/inicrs, »nmosas, elc). La population atteint le cliilïre de 140001» liahilants. soit 1(15 par kilomètre carré. La capitale est Funclial f-2(l()0(( liali.); 2" raivlii|ie! des Canaries compte sept îles en deux .i;r<iui)es. Toutes smil volcaniipies {Pico de la Cruz, 23.^0m. ; pic de Tei/dr. :(" l.'>m.). Le climat est dura cause de la proximité du Sahara; les pluies sont rares, sauf en iiovemhre et décemhre. La flore
se ressent des sécheresses (]ilaules grasses, arbusles épineux); quelques foriMs sélagent sur les montairiies. La faune esl presque euro])éennc. La jiopulation n'suite du croisement des Herlièrcs, des Normands cl des Gasi-ous. Il y a 300 000 habitants; la capitale est Sanla-Cniz de Ténén'/'e ; ■i" les îles du Cap- Vert sont des îles purement atlantiques. Les roches sont granitiques ; une seule ile, Forjo, est volcanique. Le climat est variable (-h 16° en décembre, -|- 330 en septembre) ; la moyenne est de 24°. La ilore, soumise à huit mois de sécheresse, n'a pas l'aspect tropical. La lemjx'ralureest malsaine pour les Europi'-ens; aussi n'y a-t-il que 1 000000 dlialiilanls ("29 par kil. carr.). Le chef-lieu est Villa-Praia (4000 hab.^ licof/rap/tie économique. — Les céréales réussissent bien à Madère, également célèbre pour ses primeurs ; la culture de la canne à sucre est en ilécroissance, mais la vigne a été reconstituée ; le mouvement des échanges atteint 10 à 12 millions de francs. Dans les Canaries, outre les céréales et les fruits, on cultive la canne à sucre et la vigne. Le café et le colon sont peu cultivés, mais les cactus le sont beaucoup. On trouve beaucoup d'oiseaux et la chèvre est l'animal domestique le plus commun. Le commerce des Canaries ne dépasse pas 20 millions de francs. Aux iles du Cap- Vert, ou cultive le riz et les autres céréales; les vignes et les caféteries sont rares. La pèche est très active. Le sel et le fer sont abondants. Le commerce ne dépasse pas 3 millions de francs. Dei'xié.me section : lies du golfe de Guinée. — Annofjon a 17 kilomètres carrés; sa Ilore est tropicale; elle a 3 000 habitants et appartient à l'Espagne. San-T/ionié est une ile montagneuse avec un climat humide; elle a IS 000 habitants et appartient au Portugal. Uile du Prince n'a que 150 kilomètres carrés. Fernando-l'o est volcaui([uc (P/co deSanta-lsahel, 3 ÔOO m.); mais le climat est pluvieux, chaud et insalubre. La flore esl européenne sur les penles, tropicale dans les vallées. Il y a 30 000 habitants. L'ile api)artient à l'Espagne. Les hauteurs sont couvertes de forèls ; les céréales {riz, maïs, manioc et ignames) sont cultivées; la canne à sucre, le café, le cacao prospèrent. Le commerce des iles de Guinée est d'environ 10 k 12 millions.
Troisiè.me section : lies de l'Atlaiiliijue méridional. — \J Ascension est inn; ile volcani([ue avec un l'Iimat tempéré (20» eu moyenne. Les pluies y sont rares et le roc à ini. Elle n'est qu'un poste m.WW.iùvi',. Sainte-Hélène est également volcanique (pic de Diane, 800 m.). Son climat est modéré (-j- 12° et -f 20o)et pluvieux. Les forêts y sont nombreuses. La population est de 4 000 babilants. L'archij)el de Tristan da Cuntia se compose de trois iles volcaniques; la température varie de 14 à 20°; la Ilore y est pauvre.
Qi.ATRiÉME SECTION : .Madagascar et dépendances. — La grande ile a COOOOO kilomètres carrés. Elle est montagneuse. Le ])lateau central lmerina)est granitique et volcanique avec, des massifs dont le plus imporlant esl celui de V Anliaralra et des pics comme ceux de Tsiafaïavona (2 000 m.). H se termine au nord par les falaises de la montagne tïA)nl)re el au sud par le plateau de Betsileo. La chaîne de l'ouest est de composilion jnrassiipie : c'est celle AnBemahura, se terminant par deux plateaux. Le climat est malsain sur les côtes ; très salubre sur le plateau. Les pluies sont abondâmes et obéissent à l'alleruance des moussons. Les rivières de la cote orientale sont toutes des \()\\vn\s [Manangoro); celles de la côte ouest sont plus dévelop|)ées {l{etsit/ot,-u et son afilueul Vlhopa). La côte est très échancrée dans le nord ; baies de Passàndavu. Majunga à l'ouest; à l'est Diégo-Suarez, ]tiùi- i\\\)itongil ; beaucoup moins dans le sud oii les
marécages hordent la cote sablonneuse. Les ports sont médiocres : Tamatavp, Andévoranle. Voltemar, etc. La flore est très riche en espèces originales; les bois sont nombreux (l'bène, palissandre, teck, etc.); la faune n"est pas riche eu grands quadrupèdes, sauf le sanglier: par contre, les singes sont très nombreux et il y a plus de cent espèces d'oiseaux. Madagascar ne compte que 4 millions dliabitants répartis eu trois races (nègres d'Afrique ou Sa/calaves : métis d'Arabes ou Anta'nnorn.s : Malais on Hovas . Les Comores sont un groupe de volcans au milieu du canal de Mozambique; le sol y est très fcriile; le climat est malsain. Géographie politique. — Les droits de la France, qui remoiilent à deux siècles, ayant été contestés, une première expédition eut lieu en 1885 et la France établit sou protectorat. Ce nouveau traité ayant été violé, une deuxième guerre eut lieu eu 1895 et la France annexa Madagascar qui est administrée par un gouverneur général.
Géographie économique. — ALndagascar a pour principale richesse la végétation forestière; le riz fait le fond de ralimcntalinu, les autres céréales Aiennent bien; le tabac réussit. Madagascar est aussi vin pays de pâturages (10 millions de bêtes à cornes). Lîle nest pas très riche en ressources minérales (un peu d'o?' cXiYargent ; peu de /(.0Mi7/e ; peut-être du pi'trole). Les voies de commuuicaliou sont encore médiocres et se font au moyeu de porteurs. Toutefois un chemin de fer est commenci- ileTamatave à Tananarive et um' idiilc a été construite. Le commerce s'est beaucoup développé de]Mns riin| ,iiis et appartient en grande partie à la France, surtout en ce qui concerne les tissus (30 millions environ pour les imiiortatious et les exportations . Les Comores produisent la canne à sucre el la vanille.
CiNQuiÈMK section: Aulres îles de l'océan Indien. — Les Segc/ielles sont un groupe d'ilôts volcaniques (350 kil. carr.). La pluie est fréquente; la Icinpé'rature moyenne est de 25°. Le chef-lieu est Port-Victoria l8 000 liab.). L'ile de So/colora est uiu' île au climat désertique et à la végétation pauvre, l^a Réunion et Maurice sont deux îles volcaniques (à la Réunion, le Piton des Seiges, 3 000 m. ; le piton de la Fournaise, 2G0O m. avec <les cinpics. Salazie, Cilaos, et à ^L^urice, volcans éteints du Pouce, des Trois-M a nielles). Le climat est réglé par rallernaucode la saison des pluies ^novembre à avril"; el de la belle saison (mai à oi'tobre . Le thermomètre varie de 10 à 25" à la Itéuniiui et de 17 à 20" à Maurice. L'hiver est la saison des cgclones. La flore est riche surtout en canne à sucre sur les côtes, en céréales ■^iir les plateaux et en végétation forestière sur les crêtes. La Hi-union a 170 000 habitants (00 par kil. carr.) et Maurice en a 370 000. Le chef-lieu de la lléuuion est Saint-Denis (35 000 hab.) et celui de Maurice est Port-Louisi (01 000 hab.).
Géograjtliie économique. — Aux Amiranti-s «■( aux Seychelles on trouve le cocotier et la vanille; le conunerce ne dépasse pas 3 millions île francs. Aux .Muscareignes, malgré la crise de la main-d'œuvre à la Ri'iinion, les cultures iiuliislrielles sont très riches la canne à sucre couvre •iOttOO hectares), mais la Réunion traverse nue crise que .Maurice a su éviter. Le ca/é et la vanille sont de jdus en plus c\illi\<''s. Il faut ruciirc citer les céréales et les /'mils. Comme voies de comnnniiialiou (pii sont encore médiocres, la Réunion possède une route de 230 Kilomèlres el u!i chemin de fer (pii part de l.i jiointe des Galets pcjur aboutir à Saiid-lienoit. Le mou\('inent de conunerce dans les Mascareignes est d'environ 200 millions de francs ; les exportations consistent en sucre et
en rlium : les im|iorlnlions en riz, ('(''ivalcs, bonifs de Mailag.iscar, vins, etc. Maiiri<'e et la Réuiiioii ont perdu de leur importance commerciale de|>uis le percement de l'isliime de Suez.
ARCHIPELS MU NOHD-OUEST
Au nord-ouest de TAfrique s'étendent Madère, les Canaries et rarchipel du Cap- Vert, que de notables distances et de grandes profondeurs séparent du continent africain, mais qui rappellent par certains traits de leur climat et de leur vég'étation, les parties les plus voisines de l'Afrique.
Géographie physique et politique. — l" Madèhe. — Les quatre îles de Madère, situées à 7UU kilomètres du cap Gantin d'Afrique, sont des volcans : sur de vastes étendues, ces îles sont recouvertes de laves. L'île de Madère, très élevée (entre 800 et i 800 mètres), est hérissée de gorge.s profondes et se termine sur la mer en falaises abruptes. L'île de Porlo-Santo, beaucoup moins étendue, est moins accidentée aussi.
Le climat de l'île de Madère est remarquable par l'égalité de la température. A Funchal de Madère, février, mois le plus froid, a une moyenne de -}- 15°, 5, le mois d'août, qui est le plus chaud, de -|- 22». Il tombe 0'",74 de pluie à Funchal. Aussi Madère a- t-elle une végétation riche et variée. On distingue sur ses pentes trois zones superposées : 1" jus- (\\\h 750 mètres, les champs et les vergers où l'on voit des palmiers et des bananiers ; 2° jusqu'à 1 000 mètres, les lauriers et les bruyères; 3" au-dessus de 1 000 mètres, de beaux gazons avec des forêts de pins. Madère est très peuplée : elle n'avait que 15 000 habitants au xvr siècle, elle en compte aujourd'hui liO 000, soit 105 fiu kilomètre carré. Madère reçoit chaque année la visite d'une foule d'étrangers venus du nord pour y passer la mauvaise saison.
L'archipel de Madère forme une province du royaume de Portugal dont la capitale est Funchal (20 000 habitants).
2° Les Canaries. — L'archipel des Canaries, composé de sept îles et île fpielrjues écueils, n'est qu'à 100 kilomètres de la côte saharienne. Ces sejjt îles sont : Lanzarole^ Fuerleventura, la Grande Canarie, Ténén'fe, Gomera
Palma etl'ile de Fev. Ce sont des îles volcaniques; en 1825, il y eut une importante éruption à Lanzarole. C'est un volcan que le gigantesque pic de Teijde, à Ténérife, qui s'élève comme un phare à 3 715 mètres au-dessus de la mer.
Le climat de toutes les iles, mais surtout de celles de Test, Lanzarote et Fuerteventura, est rendu très sec par l'influence du Sahara. Vents secs et pluies de sable y détruisent quelquefois les récoltes et produisent des famines. Le climat des Canaries est jjIus chaud et moins salubre que celui de Madère. Les pluies (t)5 jours par an) tombent en hiver, surtout en novembre et décembre, pardes vents d'ouest. Aussi, les îles de l'est, ainsi asséchées par les souffles du désert, ont-elles une végétation misérable de plantes grasses et d'arbres épineux, tandis (|ue dans les îles de l'ouest s'étendent quelques forêts de chênes, de pins, et un maquis de lauriers, de bruyères et de g-enêts, de 700 à 2 000 mètres d'altitude. La bête de somme employée est, comme au désert, le chameau.
Les Canaries semblent avoir élé peuplées à l'origine |)ar des tribus berbères, que l'émigration des Espagnols d'Andalousie, des Normands et des Gascons de Jean de Béthencourt ont fondu dans une race nouvelle. La province espagnole des Canaries ne com[)le que 300 000 habitants. Ja's principales villes sont Santa-Cruz de Téiiéi'ifc, résidence du gouverneur, et L<is Palnuts.
3" Iles du Cap-Vkht. — Bien que situées à plus de 400 kilomètres du cap dont elles portent le nom, et séparées du continent pardes profondeurs de i()00 mètres, les îles du Ca|)-Vert, comme les Canaries, subissent l'influence dominante du climat du désert et méritent par là de lui être rattachées. Elles sont réparties en trois groupes : les unes sont volcani([ucs, les autres composées de roches ancieruies ou d'assises sédimentaires. L'île de lùxjo, dans le groupe du sud-ouest, renl'erme un volcan hautdc 2000 mètres, (pii lit plusieuis fois éruption aux tenq)S histori(iues.
Le climat est sec, moins ipi'au désert il est vrai, mais sujet aussi à de brusques variations de lenq)érature, ce qui atteste bien linlhuMice des vents dései'tiques. Souvent la chaleur y est insupporlabh;, (piiuid les îles son! atteintes pai' le « leste », vent saharien de l'est. Une pareille sécheresse ne permet l'existenc^e de (piel(|ues foi'éts (lue dans les
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hautes régions comprises entre 1800 et 2 200 mètres. On peut dire qu'en général les îles du Cap-Vert sont malsaines par excès de chaleur. On n'y compte qu'une population clairsemée de 100 000 habitants, soit 20 par kilomètre carré. C'est une population mêlée de Portugais, de métis de Portug-ais et de nègres ouolofs. La plus peuplée des îles est la plus montagneuse et la plus fertile : Sao-T/iiaf/o, où est le chef-lieu de l'archipel, Yilla-Praia (i 000 habitants). Le meilleur port est Sao-Vicente (Saint-Vincentj, g-rande station de charbon des lignes transatlanti([ues. Les lies du Cap-Vert forment deux districts, les iles du Veiil et les îles Sous-le-Vent \ chaque g-roupe envoie un déj)uté au Parlement portugais.
Géographie économique. — La plus riche de toutes ces iles est assurément Madère, où Ion cultive sur un sol volcanique très fécond et assez bien arrosé, les maïs, les patates, les ignames, les pommes de terre, les figues et les ananas. Madère expédie en Europe beaucoup de primeurs, fruits et légumes. Les célèbres vignobles de cette lie, jadis l'uinès par le phylloxéra, ont été reconstitués à l'aide de ])lants américains; depuis quelques années l'exportation atteint 25 ou 80000 hectolitres.
Les échanges commerciaux, qui se font presque tous par le port de Funchal, atteignent environ une valeur de 12 millions, la plus grande partie sous pavillon anglais.
Le groupe des Canaries est moins riche : les cultures de canne à sucre et de vigne n'y occupent qu'une surface restreinte. Les plantations de cactus ont en revanche une véritable importance économique, grâce à la cochenille qu'on récolte sur leurs feuilles. Si le commerce des Canaries atteint une vingtaine de millions, cela s'explique en bonne partie par le rôle important de transit et de dépôt de charbon du port Las Palmas, dans la Grande Canarie.
Les iles du Cap-Vert n'ont ([ue les cultures de riz, de îJiaïs, de manioc nécessaires à la consommation locale, puis quelques vignobles et plantations de café ou cinchonas. L'industrie de la pèche, exercée sur le banc à'Arguin au ÎSénégal, fait vivre nombre de matelots du Cap-Vert comme des Canaries. La valeur de Porto-Grande, dans l'île de Saint-Vincent, comme escale entre l'Europe et l'Amérique
du Sud, y détermine un jietit naouvement commercial de 2 millions et demi à 3 millions dont profitent surtout les Anglais et les Américains.
En somme, toutes ces lies n'ont g-uère que des produits fort analogues à ceux de lEspagne et du Portugal, et par conséquent n'ajoutent pas beaucoup à la richesse de leurs métropoles. Elles ont surtout une valeur d'escale et de dépôt de charbon.
DEUXIÈME SECTION
ILES Dr GOLFE IlE OriNKE
Les Iles du golfe de Guinée, An/tohon, Sao-Thomé, do Principe et Fenicuido-Po se succèdent du sud-est au nordouest en une seule chaîne volcanique, en face du volcan continental de Kameroun.
Aiinobon est la moins élevée et la plus petite de toutes, mais c'est la plus célèbre, grâce, croit-on, aux eaux fraîches du courant équalorial qui l'entourent. Peuplée de :'>( )00 nègres ou mulâtres, elle appartient à l'Espagne.
Sao-Thomé, beaucouji plus grande, a plusieurs pics de plus de 20U0 mètres : aussi les hautes régions sont-elles . peuplées de quelques familles européennes, i 200 blancs sur i un total de 18 000 habitants. On y cultive le cinchona et le caféier. L'île appartient au Portugal.
PorlugTiise est l'île do Principe ou du Pi'ince, très insalubre et peuplée de 2000 habitants, presque tous nègres.
L'espagnole Fernando-Po est la ])lus grande de toutes (2071 kilomètres carrés) ; son grand volcan ou i)ic de Sainte- Isabelle se dresse à 3 500 mètres. C'est une île très pluvieuse (2™, 50 à 3 mètres par an), chaude et insalubre. On n'y compte qu'une centaine de blancs sur une population de 30 000 habitants. En somme, dans ces îles chaudes et humides les cultures de riz, de maïs, de manioc, de bananes ne sont entreprises que pour la consommation locale. Pour l'exportation on ex[)loite les belles forêts des montagnes, et surtout on cultive la canne à sucre, lo café et le cacao. IjC (îonnnercede toutes ces denrées ne <U''|iasse guère II) millions poui- toutes les îles.
TROISIÈME SECTION
ILES DE l'atlantique MÈniDIOXAL
Sur un relèvement du fond de l'Allanlique que Ton appelle seuil de Challenger se dressent (juatre i;roupes d'îles, l'Ascension, Sainte-Hélène, Tristan da Gunlia et Gonçalo Alvarez. Elles sont tro]) loin de tout continent [»our en subir l'influence et leur climat est rig-oureusement maritime.
\j Ascension, découverte en 1502, et située à 1550 kilomètres du caj) Palmas, est un îlot de 0840 hectares, entièrement volcanique (860 mètres d'altitude au ciîntrej. Le climat, dans le domaine de l'alizé du sud-est, est marqué par une g-rande constance de la température et par une assez grande sécheresse ; les montagnes ne portent qu'un maquis d'eucalyptus et d'acacias. Occupée en 1815 par les Anglais pour surveiller la cafttivité de, Napoléon à Sainte-Hélène, l'Ascension est restée un poste militaire et un dépôt de charbon.
Sdinte-lfélène, à 1 900 kilomètres de Mossamédès, est également une île volcanique (pic de Diane, 825 mètres). Le climat de Sainte-Hélène est plus humide que celui de l'Ascension. On y voit des forêts de chênes, de cyprès, de pins, des plantations de cotonniers, des bananiers et des vignobles. On n'y compte que 4000 habitants, dont le plus grand nombre à James-Town, le chef-lieu.
L'archipel de Tristan da Cnn/ia, isolé à 2))00 kilomètres de l'Afrique, se compose de trois îles volcaniques, dont l'une a un sommet cratériforme de 2500 mètres. Les grands frais d'ouest qui yrèg'nent presque constamment, y déterminent à la fois une températiu-e assez douce mais une extrême agitation de la mer. Il n'y a là qu'une centaine d'habitants, vivant des bénéfices de la pêche et des services rendus accidentellement à des naufragés.
A 400 kilomètres au sud-est de Tristan da Cunhn, Goîïçalo Alcarec est un relais dont on se sert dans les expéditions de grande pèche à la baleine.
MADAGASCAR ET DÉPENDANCES
Géographie physique. — La gi-ande île de Madagascar (0(»00<>0 kilomètres carrés) aune suiierficie supérieure à celle de la France. Elle se compose essentiellement d'un massif de hautes terres qui occupent l'est et le centre ; sur le plateau, d'une élévation moyenne de 800 à 1200 mètres, sont des surélévations volcaniques qui rendentlepays plus accident»', par exemple les monts de VAnkaratra dont un sommet, le Tsiafaïavona, mesure 2 030 mètres.
De la plaine étroite et basse de l'est, on accède au plateau central par une série de chaînes montagneuses entre lesquelles s'ouvrent d'étroites et longues vallées. Vers l'ouest au contraire, le ])lateau sabaisse assez brusquement sur la plaine sakalave, laquelle est sillonnée par des élévations secondaires, le Bémahara et le Bongo-Lava.
Au sud et au nord de Tile, séparées du massif central de rimérina et du Betsiléo par des coupures très caractérisées, se dressent des hauteurs d'étendue plus restreinte. La plus remarqualjle est VAn/,ai-Zina, protubérance volcanique où il y a comme dans l'Ankaratra des sommets de 2 500 à 2700 mètres. Dans l'exlrême nord, encore plus nettement isolées, sont la montagne des Français et la montagne (}\i//ifjr('.
JiOuest de Madagascar se compose d'une vaste plaine qui représente i)lus d'un tiers de la superficie de l'île : c'est 1.1 plaine sakalave.
11 y a plusieurs climats et non pas un climat dans l'île de Madagascar. Dans la plaine de l'est et sur les jiremières pentes moiitag-neuses (jui reçoivent l'alizé- humide venu de l'océan ImJien, il pleut beaucoup et la tenqtérature est d'une grande constance : tel est le cas de. Tamalavc où il tombe environ 3 mètres de ])luie jtai- an et ou le thermomètre varie peu entre ■\- 15° et -j- 30". Sur- les hautes terres du centre, à 1000 ou 1200 mèti-es d'altitude, riiumidilé est moindre, la variation de tempt-rature jilus arci-nluée. lessais(iii> mii'iix iii.ir(|nt''('> ; à Twiiaiiaiivc, c.ipil.ilc de I ilc, les l''ranr;iis jicuvcnt vi\rc, (Je même qu'à l"'iaiiiiranlsoa, sui' le plateau du Betsiléo. Il g-èle quelquefois dans le haut pays
de l'Ankaratra. La plaine sakalave de l'ouest, al)ritt''C des vents iuimides par les hauts plateaux, est beaucoup plus sèche, exception faite des pays du nord. Enfin, au sud et au sud-ouest, dans le pays Bara, il fait très sec et certaines étendues de ces pays sont de véritables déserts.
C'est pourquoi les rivières les plus abondantes, quoique les plus courtes, sont celles (|ui tombent danS l'océan Indien, sur la côte est, par exemple le M(in(/or<). Le plus long- fleuve de l'île est formé parla réunion de la Betsiboka et de Ylh'opa venues des hauts plateaux et qui se jettent dans le canal de Mozambique, après avoir parcouru la plaine encore assez humide du nord-ouest.
Les côtes de Madagascar ne sont hospitalières et l)ien découpées que dans le nord, le nord-ouest et le nord-est. La grande baie de Diégo-Siiare:, où la France organise un point d'appui de sa flotte, est une des plus belles et des mieux abritées du monde. Voliémar et Antongil au nordest, Pfis.sandai-a et Majunt/a au nord-ouest sont de bons abris. A l'est, où les alluvions forment un cordon littoral et un rivage rectiligne, Ttnnatave n'est g"uère qu'une rade foraine d'assez mauvaise tenue. Au sud-ouest, le meilleur abri est la baie de Saint-Augustin. Le long- de la côte est se trouve l'île de Sninfe-Marir (15000 hab.), marécageuse, mais singulièrement favorable aux plantations, et sur la côte ouest, Nossi-Bé (29000 hab.).
La vie vég-étale et la vie animale sont réparties suivant les contrastes de climat que nous avons sig-nalés. Au nord-est et sur les pentes est du plateau sont de belles et riches forêts. La plaine de l'est est le lieu de prédilection des cultures qui ont besoin de beaucoup d'humidité et de chaleur. Sur les hauts plateaux ont réussi nombre de plantes de nos pays. La plaine sakalave de l'ouest est le g-rand champ d'élevage de l'île.
Population. — Madag-ascar n'est peuplé que de 2700000 habitants de races très différentes et dont l'origine n'a pu encore être rigoureusement déterminée. Les Européens sont au nombre d'environ 20000, parmi lesquels 7 ou 8000 Français; il est vrai que les colons provenant de l'île Maurice sont des sujets anglais, de langue et de race françaises. Parmi les indigènes on doit citer les /foras qui peuplent, au nombre d'environ 800000, le plateau central de riniérina. Une partie des hommes de cette race semblent
descendre de colons venus de Malaisie. Dans la plaine de l'ouest, habitent les Sahahircs^ nègres do haute taille, dont les uns sont sans doute venus des pays cafres d'Afrique, et peut-être un certain nombre de la Papouasie. Au noidouest et au nord, un grand nombre des tribus malgaches ont été métissées par l'intervention des Arabes, venus dans ces parages comme négociants ou marchands d'esclaves, et aussi par celle des Hindous qui ont toujours joué un grand rôle dans le négoce de l'ile.
Géographie politique. — Les droits de la France sur Madagascar remontent aux. premières tentatives de colonisation des débuts du xvii'' siècle. Il est vrai que ces droits furent bien mollement exercés, tant que la France put espérer devenir maîtresse des Indes au lieu et place de l'Angleterre. Même dans la période contemporaine, nos revendications furent d'une extrême timidité : ainsi un traité de protectorat signé en 1885 était tellement vague qu'il en sortit bientôt un conllit. De là la guerre de 181)5 cjui a fait de Madagascar une colonie française.
Géographie économique. — L'ile de Madagascar, longtemps tyrannisée [tar les gouverneurs des rois hovas, est à peine au début de l'expansion de sa richesse. Elle n'a pas les merveilleuses ressources d'une Indo-Chine, mais elle est d'une bonne valeur moyenne et a l'avantage de pouvoir un jour nourrir une population française de quelque importance qui sera la gai'dicrme de nos intérêts dans l'océan Indien.
Au nord-est et à l'est, on commence à exploiter d'admirables forêts où abondent les bois d'ébénisterie et de teinture. Dans la plaine de l'est et dans l'île de Sainte-Marie sont les ]»lantations de canne à sucre, de tabac, de café, de cacao (|ue d(;s colons français de ])lus en plus nombreux et venus soit de France, soit de la Réunion, ont développées avec une très belle entente des cultures coloniales. Sur les plateaux du centre, on cultive le riz, les patates, les ignames, les pommes de teri-e et nombre de plantes et d'arbres utiles de nos pays. Mais toutes ces cullurcs ne pcnivent rendre d'autre service que d'assiucr I alinienlalion sur place.
La vraie ressource d'exportation, c'est l'élevage des
bœufs zébus qui se fait en grand dans la plaine sakalave. Madag-ascar est le pâturage où Ton élève les bestiaux nécessaires aux iles surpeuplées de la Réunion et de Maurice, et aux pays de l'Afrique australe où le bétail fait défaut dans certains districts.
Enfin, après une longue période d'exploitation outrée et désordonnée, on commence à tirer parti des richesses de l'ile en caoutchouc.
La valeur de toutes ces ressources sera beaucoup plus g-randé lorsqu'on aura muni Madag-ascar de voies de communication. Déjà une bonne route la traverse en biais, de Majunga au nord-ouest ù Tamatave sur lacùte est, en passant par Tananarive; les communications sont ég-alement assurées entre Tananarive etFianarantsoa, capitale du pays Betsiléo. Bientôt Tamatave sera reliée à Tananarive par un chemin de fer.
Le coinincrce de l'île de Madagascar qui s'élevait à peine à une dizaine de millions au moment de la conquête française, atteint aujourd'hui le chiffre de 55 millions. La grande île achète pour 32 millions de pi-oduits français contre 6 millions de produits étrangers et expédie en France pour 0 millions de denrées. On doit se rappeler qu'avant l'annexion à la France, le commerce était presque complètement aux mains des étrang'ers.
CINQUIÈME SECTION
.SITUES ILES DE l'oCÉAN IMUEN.
l" AMIR.A.NTES et Seychelles. — Lcs xVmirantes et les Seychelles sont deux groupes d'îlots granitiques, situés à 600 kilomètres de Madagascar. L'île la plus étendue (Mahé) des Seychelles est une île chaude, bien arrosée de pluies et montagneuse. Les Seychelles, colonisées au xvni" siècle par les Français, sont devenues colonie anglaise. Le cheflieu est Port-Victoria (8 000 habitants), bon port de l'île de Mahé. Les Seychelles et les Amirantes ont quelques plantations de cocotiers, de bananiers et d'épices. Leur commerce ne dépasse pas une valeur de 3 à 4 millions. K 2° SoKOTORA. — L'île de Sokotora, également anglaise, B surveille l'entrée du golfe d'Aden, à 200 kilomètres au nord- V ouest du cap Guardafui. C'est une île au climat presque
désertique, à la végétation pauvre, il y a quelques verg'ers de palmiers-dattiers et d orang-ers,
3° Les CoMORES. — Les Comores (Mayotle, la Grande- Gomore, Anjouan et Alohéli) sont un groupe de volcans émerg-és au milieu du canal de Mozambique. L'archipel couvre une superficie de 2500 kilomètres carrés et compte G2000 habitants métis d'Arabes et de nèg'res. Ges îles sont hautes, bien arrosées, malsaines même pour FEuropéen à force d'humidité. Leur sol de cendres et de débris volcaniques est d'inie fertilité admirable. Outre l'exploitation des forêts qui sont très riches, les Gomoriens ont comme ressource la culture de la canne à sucre qui n'est plus g-uère rémunératrice, et que l'on remplace de plus en plus par des cultures de café, de riz, de maïs, de vanille et de tabac.
Nous occupons l'Ile de Mayolte depuis 18il ; depuis l'année 1809 les Gomores ont été groupées en un gouvernement spécial.
4° Les Mascareigxes. — Le groupe des Mascareignes se compose de deux îles, la Réunion et J/aiwice (ancienne île de France), toutes deux volcaniques etayant l'une et l'autre environ 2 000 kilomètres carrés de superficie, même climat et mêmes productions. Maurice est plus basse, avec une plaine assez développée au nord. A la Réunion, de petites plaines et de vastes cirques s'adossent aux grands volcans, le piton des lYoif/es (3 000 mètres) et le piton de ]a Fournaise (2025 mètres).
Maurice et la Réunion sont l'une et l'autre soumises au climat de moussons; leur température, très ag-réable, varie g-énéralement de 15" à 25°. Toutes deux sont trop souvent éprouvées par des cyclones qui ravagent les plantations et causent de cruels désastres. L'île Maurice a du moins pour elle un très beau yjort naturel, le porf Louis, qui est le meilleur refuge de l'océan Indien, tandis que le littoral de la Réunion n'olTre que des rades foraines comme Saint- Denis, Saint-Paul, Saint-Louis et Saint-Benoît. Tl a fallu creuser le poi'l artificiel de la poin/c i/cs dnlcls.
Maurice, devenue colonie anglaise en 1815, a conservé la langue et les mœurs de la France. Elle est la plus peuplée des deux Mascareig-nes et compte 370000 habitants, soit 103 par kilomètre carré, dont 250 000 coolies indous. La Ri'-union a 170000 habitants (OG par kilomètre carré), dont 20000 blancs. Les doux plus grandes villesde la lléu'
nion sont Saint-Denis (35 000 habilants) et Saint-Pierre (30 000 habitants).
Des deux Mascareignes la mieux cultivée est Maurice qui d'ailleurs possède la plus grande plaine. La culture de la canne à sucre a longtemps été la seule ressource et même la meilleure richesse des deux îles. Mais tandis que la Réunion souil'rait de la concurrence des sucres de betterave de sa métroi)oIe, lile Maurice vendait facilement ses récoltes. C'est pourquoi les colons français de la Réunion ont eu recours, pour remédiera la crise, au développement des cultures de café, de vanille, d'épices, de cacao et de tabac.
Au total, les deux Mascareig-nes font un commerce d'environ 200 millions de francs, dont les trois quarts reviennent à Maurice. La France peut espérer que Tattrait de Madagascar lui ferarevenir un nombre notable des compatriotes qu'elle a perdus en perdant Maurice, et contribuera aussi à soulag-er les maux de la Réunion si éprouvée par la crise sucrière.
5° Saint-Paul, Amsterdam et Kerguelen. — La France possède aussi les îles de Saint-Paul, d'Amsterdam et l'archipel des Kerg'uelen. Lesîles de Saint-Paul et d'Amsterdam ont quelque importance comme rendez-vous de pêche de nos petits armateurs de la Réunion. L'archipel des Kerg-uelen, situé par 48° de latitude sud, n'a encore reçu que la visite de quelques colons et pécheurs.
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CHAPITRE PREMIER
l'asie dans son ensemble
So.MMAIBK.
Siluation et conlmirs. — L'Asie comre 42 millions do kiloniélics (•arr(''S. Elle touche à l'Afrique par risthnie de Suez, elle n'es! pas ueltemeiil séparée de l'Europe. Elle est tout entière comprise dans riiémisplu re boréal.
Océans et )ners iiilérieiires. — L'Asie ne se laisse pas pénétrer el décou])er comme l'Europe, mais elle est plus variée et plus dentelée ([ue l'Alriiiue. Au nord l'océan Glacial ne forme (pie la mer de Kara; à l'est le grand Océan ne dessine ([ue les mers de Behri/u/, d'Olchotsk, du Jd/m/i, nier ./flH«e et mer de Chine. L'océan Indien découj)e Irois ])éninsn!cs : ÏAidliie, Vliide ci Vlndo-Chine. La mer iVO)nan el la mer de Bençjule, sont largement onverles en entonnoirs. A l'ouest il faut signaler deux mers intérieures : le <jolfe l'ernique et la mer Huuçje. Les golfes sont pins insigniliants au nord : emboncluires de VObi et de Vlénisséi. Le goll'e de l'elf/iiti ; les golfes du Tunhin el du Siain : ceux du Benrjale, d'Oman el d'Aden. sont de véritables mers. De nombreuv délroils séparent l'Asie des autres parties du monde el des archipels (délroils de Be/irinf/, de Mdliicca, d'Onnuz et de B(ib-el-M(indeb). Les caps ])rincipaux sont le cap Oriental (pii termine la Sibérie, le cap Romania el enlln le cap Comiirin. L'Asie est bordée d'un chapelet d'ile.s v<ilcani(pies [Sak/ia/i/ir. Ucs dn Ja/nin, Kuurile.s, l''iinnose, llaï-iian, t'(','//(n*, etc.). De nombreux volcans se dressent siu' la cote orieulaic {h'li(iiilc/ie//\ Foii.si-)'(nna, etc.). i-es principales montagnes .se troineut dans la partie centrale. Elles se C(iniposenl de hauts plateaux el île chaînes juonlagneuses. Du plateau de l'ainir se delacheiil : 1" les monis Ilimalai/as, avec le Oaurisanl.-ar (8 8il) ni.) ; 2" les monts Thian-Chan avec le K/ian-Ten;/ri (7 000 m.); et ;i" le h'ouen-lun. Entre ces bailles montagnes s'étendent de vastes plateaux : plateaux du Ti/ict, <le Oo/ji, de l'aniir el de lirtiii.
l'I'niKil. — En hiver la Sibérie a des lioids de 4(1" au-dessdus de ?.éi(i el en été le Tuikestaii connail les cbaleiiis de iO" au-dessus. l.,es \entsdii nord et du nord-est apjjortenl peu d'iiuniidilé dans l'Asie septentrionale; les NciiU du Mid-ipui'st (b'Ieiininent la sécheresse dans l'Asie occidentale ; ceux du Mid el du >nil-esl apportent d'abondantes pluies à l'Inde el à la Chine
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iiKTiilioiiali'. Entre les deux rétrioiis s'élciiilciil les (li'seits do la l\Ioiij,'olic, <lii Tibel, (le rjran el de lAiaiiie.
Fleicrcs et lacs. — 1" Dans locéaii Glaeial ar(ti(nie se jeltenl l'0/>(, V Ienisseï cl la Lena; 2" dans le j^rand Oeéaii VAii/uiu', le Iluanf/-ho et le Yanff-tsé-Kianr/; 3» dans la merde Clihie el le golfe du Bengale, le Song- A</i, le Mekomj el VIraouaddij ; 4° des glaciers Je rniniala\a sorlenl le Bralvnapoutve, le Camje et VIndus; 5" le plateau d'ArméMiie alimente VEuphrate et le Tigre; 6" la mer intérieure d'Aral reçoit le Syr-daiiu et \' Amou-Daria. Les lacs de l'Asie sont très nombreux.
Races. — La grande presqu'île de l'Hindoustan est habitée i)ar de nombreux peuples indo-européens : Hindous, Afghans, l'o'sans, Ainbessonl de la même famille. ^lais la race jaune est la i)lns nombreuse {Japonais, Chinois, Mongols, Annamites, Siamois. Birmans). Les Malais sont moins nombreux.
Productions naturelles. — La houille et le fer sont ri''|)andns dans fest, la Chine; Vétain se rencontre à Malaeca ; Vor et V argent en Sibérie. La végétation et les cultures ne réussissent hien cpie dans l'Asie méridionale. Le riz tient la première place; le blé réussit dans l'Inde; le thé est uti lies i)rineipaux objets de commerce; Vopium et le coton se récoltent dans ! Inde. Les forêts fournissent le teck, Vébène, le santal et le bambou. Comme faune, Véléphanl et le tigre habitent l'Asie tropicale ; le chameau. l'Asie .Mineure el lArménie: le cJieval en l'erse et en Syrie; les bœufs, dans l'HindousIan et l'Inilo-Cliine ; entin dans l'Himalaya, les chèvres du Tibet.
Commerce. — Il se concentre surtout dans VJlindouslan, Vlndo-Chine, la Chine et le Japon. La majeure i)artie de ces échanges profile à la Grande-Bretagne; viennent ensuite la France, puis l'Amériipie et enfin l'Allemagne et l'Italie.
Etals et colonies de l'Asie. — Tous les pays de l'Asie occidentale ont vécu en commun avec les contrées de l'EuroiJC et de l'Afrique: Arabes, Turcs et Russes ont dominé à la fois en Afri([ue, en Asie et en Europe. Aujourdhui l'Asie occidentale est jiartagée entre des États diiïéreuts : empire turc, empire russe, Perse, etc. L'Asie jjéninsulaire est occupée par les nations maritimes de l'Europe (empire colonial anglais, empire colonial français). L'Asie orientale est restée longtemi)s en dehors de tout contact avec les nations extérieures {Chine et Japon); mais il n'en est pins de même aujourd'hui, et ces peuples se trouvent serrés entre la Russie venant du nord, la France et l'Aiiglelerre venant du sud, sans parler des Etals-Unis ipii arrivent par le Pa<-ili(iùe.
Situation et contours. — Tl ne faut pas considérer l'Asie comme un j^ays ollrant un ensemble de mêmes caractères, !Sur celte immense étendue de 42 millions de kilomètres carrés, que rien ne sépare de l'Europe et que l'étroit iossé du canal de Suez distingue mal de l'Afrique, il y a des pays de toute nature, depuis les régions polaires du nord de la Sibérie jusqu'aux terres chaudes et humides de l'Inde et de rindo-Chine, en passant par toute la gamme des pays chinois. A l'ouest, l'Asie Mineure ressemble complètement aux pays voisins du sud de l'Europe et du nord de l'Afrique. Le
trait le plus original de sa structure est l'exislence d'une énorme masse de hautes terres qui sépare ces divers pays les uns des autres et qui est justement cause de leur dilTérence. De l'archipel gréco-turc à la mer de Behring-, l'Asie se développe sur il 000 kilomètres de longueur : sa plus grande larg-eur du noi^d au sud est de 8 000 kilomètres.
Relief. — Le trait principal du relief de l'Asie est un énorme amoncellement de hauteurs dans la partie centrale ; là sont les plus hautes montag-nes et les plus hauts plateaux du monde, au sud les monts Huna/ffijas avec le Gaurisankar (8840 m.), au nord les monts Tliian-Chan ou Célestes. Au nord de cette masse montag-neuse se développent les grandes plaines de la Sibérie ; au sud s'en détachent des péninsules assez montagneuses, comme l'Inde et l'Indo- Chine, tandis qu'à l'est s'ouvrent de grandes et lai'ges vallées par où les souffles de l'océan peuvent pénétrer justju'au cœur des montagnes.
Climat. — Fleuves et lacs. — Il résulte de cette disposition des terres hautes et basses, des larges masses continentales et des avancées péninsulaires, que l'Asie jouit du climat maritime dans ces régions du sud et du sud-est qui sont adossées aux grandes montagnes du centre. Ces hautes montagnes, opposées aux vents marins, multijilient l'effet utile des pluies et font que l'Inde, l'Indo-Ghine et la Chine sont parmi les pays les plus arrosés et les plus riches du monde. L'existence de bordures très élevées au sud et à l'est de la masse des plateaux fait que ces plateaux sont soumis à toutes les i-igueurs du climat continental. Il en est de même des plaines du Turkestan et de la Sibérie, qu'un gigantesque remjjart de hautes terres empêche de subir l'iiiMuence des vents marins du sud et du sud-est. Il y a donc un contraste profond, qui lient à la disposition des hautcins, entre l'Asie péninsulaire et orientale, ruisselante d'humidité, dotée de beaux lleuvcs, admirablement l'ichc en cultures, et l'étendue des jjlateaux et des plaines où domine la sécheresse avec toutes ses conséquences de médiociité <hi de misère.
Aussi les fleuves vraiment puissants sont-ils ceux de l'Inde, de rindo-Clùne et de la Chine, //(dus, Gn/if/e, Bra/irnujioulrc, MéhinK/ v\ Yainj-lsr-KidiK/. Non seulement ils
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parcourent des pays bien arrosés, mais surtout ils viennent do hautes montaf:;nes qui sont de véritables chàteaux-d'eau el eonirt' h^squelics se sont abattues les nuées venues des mers du sud. A ne mesurer que la long'ueur, les fleuves sibériens comme ÏObi, ïlcnisséi et la Léîia, longs de 4 à 5 000 kilomètres, sont des fleuves importants. Mais combien ils sont inférieurs aux fleuves de l'Inde, de Tlndo-Chine et de la Chine, si l'on considère la disproportion qui existe entre l'immensité des espaces qu'ils drainent et leur médiocre volume, si l'on considère surtout la pauvreté à laquelle les réduit un rude hiver de six à huit mois pendant lequel ils ne sont que des glaciers allong'és sous lesquels circule une petite quantité d'eau.
L'Asie compte de nombreux lacs, en particulier des lacs sans écoulement dans sa région des hauts plateaux du centre. Le g-rand liaïkal, à l'origine de la plaine sibérienne, est, comme les lacs de l'Amérique du Nord, un réservoir où puisent les fleuves.
Côtes de l'Asie. — Le continent d'Asie présente ce trait particulier d'une découpure de sa façade méridionale par trois péninsules, l'Arabie, l'Inde et Tlndo-Chine, que l'on a comparées, avec plus de symétrie que de justesse, aux trois péninsules d"Ibérie, d'Italie et des Balkans qui terminent l'Europe au sud : cette comparaison de pure forme ofl're en outre, l'inconvénient de ne tenir aucun compte de l'Asie Mineure qui s'intercale entre les deux groupes. Mais il y a entre les péninsules d'Europe et celles d'Asie, avec quelque ressemblance de dessin, trop de différences vraiment géograiihiques pour qu'on ait le droit d'en tenir com[)tc. D'al)ord la masse d'Arabie n'est presque pas une péninsule, car ni la mer Rouge, ni le golfe Persique n'atténuent à sa surface l'influence asséchante des terres voisines. Et tandis que l'Italie et la péninsule des Balkans sont des pays assez secs, baignés ])ar une mer intérieure dont l'influence d'humidité est précaire, l'Inde et l'Indo-Chine ruissellent de pluie et sont sillonnées de puissants fleuves, parce qu'elles s'ouvrent sur un océan très vaste et capable de les influencer. Le contraste devient très saisissant si l'on veut bien observer que deux des péninsules asiatiques sont au nombre des pays les mieux peuplés du vaste continent, tandis que les péninsules du sud de l'Europe sont
loin de pouvoir poiiei- et nourrir de pareilles masses d'hommes.
Un second trait do l'architecture côtière de l'Asie, c'est l'existence d'un grand nombre d'îles sur sa façade de l'est et du sud-est. Sans compter l'Insulinde qui fait suite à rindo-Chine, et que l'on a coutume de compter à part dans une autre partie du monde, l'Asie est bordée à lest d'une guirlande d'archipels, depuis Ha'i-Nan et Formose jusqu'au merveilleux archipel du Japon. On a observé souvent que l'arihiiiL'l japonais surveillait et bridait le continent asiatique au nord-est comme les îles britanniques tiennent en haleine l'Europe au nord -ouest. Si la face orientale de l'Asie, dans sa partie continentale est très inég-alement découpée, on ne peut manquer d'observer qu'un beau fleuve navigable, comme le Yang-tsé-Kiang-, vaut pour la civilisation humaine le plus profond de tous les golfes. Quant aux découpures et aux estuaires de fleuves que marquent les cartes sur le littoral de l'océan g'iacial arctique, on fera bien d'observer, en les étudiant, que les g-laces en détruisent le bénéfice pendant la plus g-rande partie de l'année, et qu'une mer glacée n'est plus du tout une mer pour le service des humains.
Ressources et valeur économique de l'Asie. — C'esl dans r.Vsic péninsulaire et orientale, Inde. Indo C.hine, Chine, et dans l'Asie péninsulaire du Jajjon, que sont les ressources les plus précieuses de ce vaste continent. Jusc/u'à nos joui'S, ces ressources ont été surtout de caractère a(jricole : les civilisations de l'Inde, de l'Indo-Ghine et de la Chine reposent toutes sur une bonne entente de la mise en valeur du sol. Ces pays sont d'admirables greniers à riz qui nourrissent la population la plus dense du monde; ils sonl aussi des centres de production de matières premières nécessaires à l'industrie <J'Europe, comme le coton, le jute, les bois précieux, matières que les Asiatiques commencent à travailler à leur tour. La colonisation russe a mis en relief la richesse agricole d'un grand nombre de dislricls du sud de la Sibérie. 11 y a là, comme en Russie, d'adiniraldes leri-es à blé.
Mais le monde asiatitiue incline peu à j)eu vers la tttise en valeur des ric/iesses minières qui ont pendant longtemps assuré à rEurojie sa su|ii'ématie industrielle <'t commerciale. Le Japon a inqirfjvi.^é en moins d un demi-siècle une nuT-
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veilleuse induslric, La Chine, beaucoup plus riclie en iiouilk; que tous les autres pays du monde, ot possédant une admirable main-d'œuvre indusiriellc, s'éveillera à l'industrie sous la tutelle des peujiles d'Europe et du Japon d'abord, sans doute pour son propre compte dans la suite. L'Inde commence à rivaliser avec la Grande-Bretagne pour l'industrie des cotonnades. Enfin tout le long- de la grande voie ferrée transsibérienne les Russes ont découvert des gisements de houille, de métaux précieux et usuels qui promettent à ces pays nouveaux vm essor rapide.
De tout temps, les riches pays de l'Inde, de l'Indo-Chine et de la Chine furent en rapports commerciaux avec l'autre extrémité européenne de l'ancien continent. Ce fut, au lem])S de la civilisation gréco-romaine, ])ar des rara renies-, que les proiluits de Chine et d'Inde arrivaient sur les marchés d'Europe, apurés la traversée des hauts ])lateaux du Tibet, du Pamir et des plaines du Turkestan. Puis les Arabes firent affluer vers Alexandrie les produits d'Extrême-Orient que leurs navigateurs a])portaient en Égy]»te ])ar l'océan Indien et la mer Rouge. Quand le cap de Bonne- Espérance eut été doublé par les Européens, Portugais, Hollandais, Anglais et Français se disputèrent le profit des échang-es commerciaux avec ces pays privilégiés. C'est la Grande-Bretagne qui l'emporta d'abord par la conquête de l'Inde. La France prit une revanche jiarlielle ])ar la constitution de son empire d'Indo-Chine. Dans la période toute contemporaine, la Russie, le Japon et l'Allemagne, les États-Unis même, s'intéressèrent au développement économique de l'Asie orientale. L'ouverture du canal de Suez avait donné l'avantage aux grands j)eup)les maritimes de l'Europe du nord-ouest ; la construction du transsibérien a été la revanche de l'empire continental de Russie. Le Japon a essayé de réagir à son tour contre les puissances d'Europe et de les supplanter dans l'emi^ire chinois.
Populations de l'Asie. — L'Asie compte une population de 800 millions d'humains, dont la majeure partie est accumulée dans les péninsules d'Inde et d'Indo-Chine, dans la Chine et l'archipel japonais. La p)lus nombreuse fraction ap[)artient à la race jaune, qui d'ailleurs est loin d'être homogène, car Japonais, Ciiinois, Tibétains, Birmans, Annamites et Siamois sont loin de se ressembler, même par
la coloration du visage qui n'est pas riy(Hircuseinent partout la même. Plus différents encore sont ies Turcs ou Ottomans, qui se rattachent assurément à cette jurande race par leur origine!, mais qui ont vécu depuis tant de siècles avec les Aryens d'Asie et d'Euroj)e, et se sont tellemeni mélangés à eux, qu'ils ont perdu beaucoup des traits de la race primitive. La rdcc blanche est représentée par le g-rand rameau hindou; il s'en tant d'ailleurs de beaucoup que les Hindous aient tous la même coloration de peau et les mêmes traits de visag-e. La })lupart d'entre eux sont de teint plus foncé que ne sont par exemple les Affjhanx, les liéloutchis^ les Persans et les tribus du Caucase.
L'Asie compte enfin une assez nomf^reuse population arabe, c'est-à-dire sémitique dans ses caractères les plus généraux.
Les colons de race blanche sont surtout des Russes, déjà très nombreux au Turkestan et en Sibérie, et dont l'ainux est extrêmement rapide dans le domaine asiatique de l'empire. Au cours de ces dernières années, la Russie d'Asie a ([uelquefois reçu, dans la même année, plus de rîOOOOO colons d'Europe.
Les g-randes nations (uiropôennes qui ont entrepris la colonisation des paijs asiafi(/ues ont enqiloyé des moyens très divers et adaptés à la nature de chacun des pays colonisés. En Sil)érie et au Turkestan, les Russes se rendent maîtres par l'afflux énorme de leurs colons capables de vivre et de prosiiérer dans ces pays. I^e chemin de fer transsibérien a donné à ce mouvement d'expansion |)ar le p(!uplement et la culture une base d'opérations sûre et une force irrésistible. Dans l'Inde, les Anglais se maintiennent par la suprématie de leui* commerce. Dans l'Indo-Cliine, les Français font l'essai d'une tutelle bienveillante; des populations indig-èncs dirig'ées dans les voies de la culture savante. Quant à la Chine, elle est un cham|» d'expérience des entreprises de travaux publics et d'industries dirigées par 1(!S Europi'icns. Cette mainmise de rEuro|)e sur les voies fei-rées du g-rand empire aura-t-ell(3 ])0ur résultai la soumission dotant de millions d'hommes, ou bien lem^éveil et leur marche vers l'unité? Il est j)eu vraisemblable que la conquête ou même (pie la lut(!lle (inancière d'une pareilh; masse d'hum.'iins j)uisse être; autre chose; qu'une initiation. ij\']\\v(i\)0. se |)arliige Ihéoriipiennint la Chine : en réalité, par
la construction des voies ferrées qui rapprocheront les diverses provinces les unes des autres, elle travaille à la cohésion do la Chine beaucoup plus rapidement que n'otit fait les emj)ereurs les plus aulorilaircs.
CHAPIÏRF. II
l.A SIBÉRIE Sommaire.
La Sibt'rio a une siniorficio de 12 niilliiius cl demi de kilomètres carrés, douille, par cousé(iueiit, de celle de la Russie.
Relief. — Dans son ensemble, la Sibérie esl un p.ays île plaines. Touleiois la Sibérie eeulrale l'orme un plateau montueii\ et la Sibérie méridionale esl couverte par une série de bauleurs. Au-dessus des step[)es kbiiiîizi's se dresse le TiD'/jar/alaï; puis, dans la direiiion du nord-est le tmts.'^i/' altaique (le Bielouka, \\ 350 m.) couvert de forêts. A])rés la coup\ire de riéniss(''i, on trouve les monts Saïdiisk avec la plus baute cime de la Sibé'rie, le Mounko-Sardik (3 474 m.). A ce système succèdent les plateaux de la Tyatisbaïkal/e que dominent les monts lafjlonoï et Slanovoï. Il l'aiit citer enliii les monts de la péninsule du Kamtchatka (le volcan Kliontclieir, 4 800 m.). Parallèlement à la nu>r, s'élèvent les monts de Sikbola- Alin dont raltitude varie entre 900 et 1800 mètres.
Climat. — Le climat de la Sibérie est essentiellement conlinental. Les fioiils sont intenses en hiver et particulièrement à rendiouchure de la l^éna ( — 30 en moyenne avec des maxima de — 50). En été la chaleur vient brustpie avec les vents du Pacifique (ma.vimumà Yakoutsk -j- 40). 11 n'y a, pour ainsi dire, pas de saisons intermédiaires. Ce climat rij^oureux est un climat sain et facile à siqijiorter à cause de l'absence des vents.
Hi/ctrûf/rapliie. — La Sibérie possède, après la Chine, les fleuves les plus longs de l'Asie. Ce sont : 1» L'Ob ou OI)i grossi de VIrticli qui lui-mènu^ reçoit le Tobol. Sa longueiir est de 4 350 kilomèlies et il se jette à la mer I»ar un estuaire très large; 2° Vlénissri (4 300 kil.) se grossit sur sa rive droite des trois Tongouska dont la jilus im|)orlante est la Tongouska supérieure, couiuie sous le nom d'Angara et (jui sert d'aflluenl au lac Baïkai, long de GOO kilomètres. Le lac Baïkal reçoit la Sélenga. L'iénisséi se termine aussi par un vaste estuaire ; 3° la Le'na (4 830 kil.) contourne les i)lateaux de Vilim et d'Aldan. A partir de Yakoutsk le lleuve se lejette au nord-ouest et se tiTinine par un delta de 20 000 kilomètres carrés. Ces trois fleuves ont tous un débit annuel très faible; 4" V Amour (5000 kil.) perce par une série de, défilés le plateau de Chinf/an, se grossit du Sounç/ari et de VOussoiwi et se termine en face de l'île Sakhaline dans l'océan Pacifique.
Côtes. — Elles sont connues depuis le voyage de Nordenskjôld en 1878-7'.1. Elles sont inhospitalières et mal découpées (cap Tcliéliouskine). Les iles comme la Nouvelle Sibérie et la terre de Wrançjel ne corrigent pas cette pauvreté d'articulations. La cote du Pacifique esl aussi bloquée p:ir les
glaces pendant les mois d'Iii ver {Nikolaievsk. Vladivoslock). Presf|ue paiallèlemeiit à la côte, s'allonge la grande île Sakhaline (63 000 kil. rarr.). La côte sibérienne est en voie de sonlévemcnl.
Plantes et animauv. — 11 y a ([uatrc zones de végétation bien maniuées : 1" la zone des stepjtes; 2" la zone des terres cultivables, large de 150 ;ï •400 kilomètres ; 3" la forêt marécagense ou taïga; 4" la zone des toum/rns où ne poussent ([ue les mousses et les lichens. Les animaux à fourrures sont e\lrémement nombreux en Sibérie (renards, martres zi/jelinc.s). L'animal domeslique par excellence est le renne. On utilise chez les Kbirgiz le c/iameau et le i/ak.
Populations. — La Sibérie ne coniple (jne 4 700000 babilanls. Les indigènes ne figurent dans ce cliiffre ([ue i>our 850 000 iiuli^idus. La race |)iimitive d'origine finnoise est la race Tchoiule {Vogoules. Ostiaks, Sanio/jèdes). La race conquérente est celle des Mongols (l\ii-g/iiz, KalmouksK Dans la vallée de l'Amour habitent les Mande/tous.
Géographie politique. — La Russie a commencé la con(|uéle de la Sib(''rie avec le cosaque Yerniak au xv** siècle ; elle a atteint la côte du Pacili(p]e au xvu<' et entrepris an xviii^ la colonisation jténiteutiaire. Au xix« siècle conunence la colonisation libre. La Siiiérie est divisée en deux grands gon- \ erneuients : la Sibérie occidentale, cbef-lieu Ornsk, et la Sibérie orientale, cbef-lieu Irkoiitsk. La province de l'Amour est soumise à un ii'ginie spécial. Les jtrincipales villes sibériennes sont : Irkoutsk el Tonisk (.SOOOO hab.) ; |iuis lékatrrinenbourg. Irtjit, Yakoutsk et Vlndivostock.
Géographie économique. Lninigratiun. — Presque tous les habilants de la Sibérie sont Russes. De 18.S7 à 1895, 04000 familles ont peuplé de gré ou de force la Sibérie. A partir de cette date on |)eut compter environ 200 000 immigrants par an.
Agiiculture. — Le sol de la Sibérie est très riche grâce à la terre noire nommée tchernoziom: mais il est peu cultivé. Seul l'élevage donne qnebpies résultats (2 500000 clievaux; presque autant de bêtes à cornes). La seule culture importante est celle des grains (48 millions d'hectolitres [lar an). La \aleur des fourrures vendues dépasse 20 millions de francs.
Productions minières, industrie. — Le suns-sol l'sl bien ]ilus rielie (pie le sol. En 1895, il a élé exirail des alluvions aurifères jirès de 125 milliuns d'or (mines de l'Altaï, de l'Iénisséi, de l'Amour, etc.). Les mines iVargent de Nerlchinsk sont à ])eu près abandonnées. l.,cs mines très abondanles de ouvre, de fer et di; houille ne sont pas encore exploil('es. tlelles de grap/iite ont une très grande valeur. L'iiuluslrie est encore dans l'enfance (([uebpii's minoleiies, distilleries, brasseries, etc.). Mais elle sedi'xclopjiera nalnrellenn'iil avec les \oies de eonununication. Voies de coininuuication. — Les grands llen\es de la Silu'rie son! na\ig.ibles, mais paralysés par les glaces pendant de longs mois. La grande voie iiu tract conduit de Perni à la frontière chinoise par lékaterinenboiirg, Onisk, Irkoutsk et Kiakta. En 1880 a été construite la voie ferrée (pu va de Perm à Tioumen, etc., continuée ]»ar un canal commencé en 1882. C'est en 190i (pi'a été achevée la construction du Transsibérien et Trans- Mandcliouiien qui doit unir la Russie au Pacifnpie (Vladivoslock) et au golfe de Petchili, dans la merde Chine {Port- Art liur). Commerce. — Le conmu'rce de la Silx'rie est snriont un commerce de liaiisit el, spécialemeni, du Iraiisil du thé (20 à 25 millions de kihigr. \al,inl
'lO ;i 50 millions de fraïu-s). Les éciiaiiiçes qui ne (icpassi'iil pas 500 millions portent snr les fourrnres, les métaux et. les céréales à l'exportalioii et siirli's ohjcis maiiiii'.ietiirés, les cuirs et les tissus à l'imporlatioii.
Dimensions et relief. — La Sibérie mesure 12 millions et demi de kilomètres carrés, c'est-à-dire plus que tous les Etats d'Europe réunis. Mais une grande partie de son étendue, composée de vallées marécag-eiises, de toundras et de steppes, est sans valeur pour la colonisation. C'est la Sibérie méridionale et orientale qui représente une vraie richesse pour la Russie. La Sibérie est une plaine surtout dans sa partie occidentale, dans la région de l'Obi et du Tobol. Au centre, au sud et à l'est, elle est d'un relief beaucoup plus varié,
A l'ouest, on remarque surtout les monts Tarbayafa'i qui s'élèvent au-dessus des steppes khirg-izes, puis au delà de rtrtich supérieur, le grand massif de VAUa'i. L'Altaï a, comme l'Ardenne, de grands plateaux argileux coupés de marécages : si son point culminant le Jiiéloukd (3 350 m.) est une masse considérable, l'ensemble du plateau boisé n'a guère que 1500 mètres d'altitude. Au delà de l'Iénisséi se dressent les monts Saïfnisk, avec une remarquable surélévation de masses volcaniques. C'est dans les monts Saïansk ({ue s'élève le Mounko-Savdik (3 470 m.), la plus haute cime de la Sibérie méridionale. A ces hauteurs succèdent les larges plateaux de la Transbaïkalie, plateau de Vitim, steppes de la Daouria^ plateau d'Aldan^ que dominent au sud et à l'est les monts granitiques des Iablonn)\ avec des sommets de 2 à 2 500 mètres. Les Stajioro'i ne dépassent pas 1 500 mètres.
La péninsule du Kamtchatka semble être un grand plateau surmonté de volcans dont l'un, le Klinntcheff{\^00 m.), est l'égal du mont Blanc.
Entre l'embouchure du fleuve Amour et la presqu'île de Corée se développent, le long- de l'océan Pacifique, les monts Sikotha-Alin dont l'altitude varie entre 900 et 1 800 mètres.
Climat. — La Sibérie, largement ouverte sur la mer glaciale d'où ne lui viennent g'uère que des vents froids et secs, privée au contraire du contingent d'humidité de l'océan Pacifique et de l'océan Indien par une énorme épaisseur de montagnes, est un pays sec de cHmat conti-
nental. On n'y connaît g-uère de saison intermrdiairo : riiiver est extrêmement long ol froid, Tété très chaud et très court. Dès le mois de juillet la neige apparaît, et dans le courant d'août, on voit tomber les feuilles. C'est entre Yakoutsk et Tembouchure de la Lena que sont les pays les plus froids. Là le thermomètre se maintient pendant près de cinq mois, d'octobre ùmars, à — oO" ; il descend parfois à — 50", et l'on a même marqué, en 1885, à Verkoiansk, le froid ellrayant de — 08". Les habitants de Yakoutsk qui supportent des froids de — 50° pendant l'hiver, endurent des chaleurs de -|- 40° pendant l'été. Les pluies tombent surtout pendant l'été.
Fleuves. — La Sibérie est arrosée par les tleuves les plus long-s'de l'Asie, après ceux de la Chine. Mais leur importance économique n'est pas en rapport avec leur longueur ; gelés pendant de long-s mois, ils débouchent sur une mer inhospilalière et que ne visite aucun grand courant commercial. IjCS plus importants sont :
1° L'(Jb oiiOOi (long-ueur 4 ;>50 kilomètres ; pays drainés, :> 500 000 kilomètres carrés). Venu des glaciers de l'Altaï, rOb descend rapidement de la montag-ne, serpente jusqu'à lîarnaoul à travers les steppes, puis reçoit VIrticli venu de la région comprise entre l'Altaï et le Tarbagataï. C'est l'Irtich qui apporte le plus d'eau : après son conlluent, le lit est souvent large de 10 à 20 kilomètres. Après avoir reçu le Tohol (\\\\ descend de l'Oural, l'Ob se jette dans la mer [)ai' un estuaire long de 800 kilomètres et large de r>() ;
2° Jj'Iénisséi (longueui- 4 .'>00 kilomèti-es) prend naissance dans les monts de Saïansk; à Krasnoïark il est on ])laine, entre une rive gauche plate qu'il inonde souvent et iMKi riv(î droite plus élevée. Parmi ses afiluents est l'Angara qui sert d'(''missaire au lac Baïkal (long de 000 kilomi'ti'cîs, larg(! de 100, couvi'ant une superficie de liOOOO kilomètres carrés). Ce lac est aiimeid/' \)i\v\ii Srlcni/d i\\\\ vient des plateaux de Mongolie. Jj'lénisséi se termine dans un fjord, et est remonté par les eaux marines, pendant la période estivale, jusqu'à 500 kilomètres ;
."i" \jH Lc'na (longiKiui- 4 S;{(l kilomètres; surface drainée, 2.500000 kilomèlres cari'(''s) [)rend naissance sur le versant s(!ptetilrional des monts de Sibérie;, à .'50 kilomèti'cs seulenieril lin lac Haïkal. A pai'tir de Yakoutsk, le lleuve, large
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de 000 mètres environ, se jejcttc vers le nord-ouest; il se termine par un delta de 20000 kilomètres carrés. Pendant les trois mois d'eaux libres, le réseau de la Lena ollrc iOOOO kilomètres de voie navigable.
Obi, lénisséi, Lena sont des fleuves do débit très faible, puisque drainant d'immenses surfaces, ils ne roulent g-uère que 10000 mètres cubes à la seconde, au plus fort de leur crue d'été. Enfin la partie supérieure de leur cours parcourt seule des pays où la navigation commerciale oll're quelque intérêt. Pendant l'hiver, ces fleuves sont gelés sur une profondeur de 1 mètre à 2"", 40. Quand survient la débâcle, c'est par l'amont qu'ils commencent à couler, puisque la chaleur se fait d'abord sentir au sud. Les glaces amoncelées forment de véritables glaciers entre le lit de ces fleuves : on y voit des amas de blocs g-elés de 100 mètres de long- sur 20 de larg'e et 3 d'épaisseui-. Aussi quand se fait la débâcle, les fleuves sibériens détruisent-ils activement leurs rives par le choc des glaçons ;
4° Le fleuve Amour a du moins l'avantag'e d'être libre de glaces pendant quatre mois. C'est un beau fleuve de 50(J0 kilomètres de long- et qui draine une surface quatre fois grande comme la France. Formé de deux grandes rivières, la Cliilka ci VÂrf/oim, venues de la base méridionale des monts lablonoï, l'Amour perce par une succession de défilés la partie orientale du plateau de Chingan. Après avoir reçu à droite le Souiujarl et V(hissouri^ il franchit la chaîne littorale du Sikota-Alin et débouche en face de l'île Sakhaline.
LittoraL — Uni ou découpé, le littoral du nord de la Sibérie qu'emprisonne un océan souvent glacé, n'a pas grand intérêt pour la prospérité du pays. C'est à grand'peine que Nordenskjold se fraya un passag-e au nord-est, en 1878-1870 : il observa la médiocrité des découpures de cette côte, sauf la saillie du cap TclieHouskuie^ et constata rextrême difficulté de naviguer dans l'étroit espace libre que la fonte des glaces ménage en été entre le littoral et la banquise. Il reconnut les îles de la Nouoellc-Sibérie et la terre de Wranyel.
La côte du Pacifique est également bloquée, pendant de longs mois, parles glaces. Le ]iort russe de Vladivostock n'a une libre ouverture vers le larg(^ qu'en mai. C'est pour-
quoi la Russie a occupé plus au sud Port-Arthur, sur une mer libre de glaces. Au large de cette côte est la grande île de Sakhaline (03000 kilomètres carrés), séparée du continent par un détroit jieu [jrofond.
Plantes et animaux. — On distingue en Sibérie quatre zones de végétation différant ég-alement par le caractère de la vie animale qui s'y développe :
1° La zone des steppes où la |iériode des pluies et de la végétation se borne àquelques mois. C'est dans celte région du sud, où il y a de grandes étendues de terres noires, que les colons russes font des cultures sur une largeur de 150 à 400 kilomètres du sud au nord. La zone des steppes est semée çà et là de bouquets de bouleaux qui rompent la monotonie de la plaine herbeuse .•
2° La zone des forêts marécageuses ou lahja dont les arbres caractéristiques sont les pins, les cèdres et les Ijouleaux, arbres généralement très malingres. La zone de végétation forestière est beaucoup plus large à l'est au voisinage de l'océan Pacifique qui envoie de plus abondantes pluies (|u'au centre cl à louesl;
3" Vers le 70" ou 72° de latitude commencent les loutidras^ où la terre, profondément gelée, se couvre, quelques semaines seulement, de mousses et de lichens, de sorbiers et de bouleaux nains. La Sibérie est très riche en animaux à fourrure: ours, renards de toutes couleurs, marti'es, zibelines, etc. Dans l'Altaï est une espèce de tigre à pelage épais, très redouté pour les troupeaux. Parmi les espèces domestiques les animaux les plus utiles sont le renne, le chameau et le yak.
Populations. — La Sil)éi'ic n';i guère que 4700000 habitants, S(jit un habitant par 2 kilonièlr-os carrés. Sur ce nombre il n'y a guèr-e que <S50()()() indi.^^èncs, Trlioiules d'origine liruioise, Vof/oides sur le vcrsani oriental de l'Oun{\, (Jsli(t/is dans la rc-gion du bas Obi. A la limite des forêts et des toumlras errent les Saniofièdcs. Oti estime «pi'il y a aussi en Sib('rie environ 00001) Tai^lares Kliirgiz et 20{)i)^) KalnioiicLs. A les!, dans la vallée de l'Amour, sont les Mandrhon.r.
Les Slaves, colons l'usses. dominent an nombi'e dtî 3 700 000. L'immigi'alion des llusses a alleint depuis
quelques années cl"énormes proportions. Depuis la construction du chemin de fer transsibérien, le pays reçoit chaque année de nombreux colons.
Géographie politique. — En 1587, la fondation de Tobolsk consacrait le premier effort de la conquête russe, commencée au xv^ siècle par le cosaque Yermak. Au xvii" siècle, les colons russes atteignaient le littoral du Pacitique ; au milieu du xviif siècle, le gouvernement impérial inaug'urait la colonisation pénitentiaire. L'abolition du servag'e au xix" siècle, donna un essor nouveau à l'immig'ration des colons libres. Par les traités de Tien-Tsin (1858) et de Pékin (18G0), les Russes atteignaient successivement la rive de l'Oussouri, puis l'océan Pacifique et fondaient Vladivostock. L'occupation de Port-Arthur a fait de la Russie une puissance maritime sur le Pacifique.
La Sibérie est divisée en deux gouvernements généraux : Sibérie accidentait', chef-lieu Oittsk, et Sibérie orientale^ chef-lieu Irkoulsk. La province de l'Amour est soumise à un régime militaire spécial et subdivisée en circonscriptions militaires, dans l'intérêt de la défense.
Il n'y a en Sibérie qu'un petit nombre de grandes villes. Les deux plus considérables sont Tomsk (52 500 hab.), résidence de l'Université et centre intellectuel de toute la Sibérie, puis Irkoutsk (51 500 hab.), belle ville bordée de maisons en bois peintes de couleurs claires, centres de relations commerciales avec l'empire chinois. Il faut encore citer Om.sk (37 000 hab.), Irbit, dont les foires sont encore très importantes. Dans la Sibérie orientale, Krasîioïark, sur la grande route d'ouest en est ; Yakousfk, sur la Lena.
Géographie économique. — La Sibéiie est un pays qui contient des districts d'une g-rande région agricole dans le sud, des mines de métaux précieux et usuels fort inqjortantes ; elle doit à l'intensité de la colonisation russe et à la construction du chemin de fer transsibérien de se développer très rapidement depuis quelques années.
Dans la Sibérie méridionale, c'est-à-dire dans la seule partie de ce pays où le climat permette la culture, il y a des terres fort riches; le tchernozloin ou terre noire est d'une fertilité remarquable dans les vallées supérieures de l'Obi et de riénisséi : on estime (ju'il y a bien 4 millions de kilo-
mètres carrés de terres cultivables en Sibérie, c'est-à-dire huit l'ois la France. Mais jusqu'ici l'élevage a été la principale occupation des colons. Il y a en Sibérie 3 millions de chevaux et autant de bêtes à cornes. Toutefois la culture des céréales, froment, avoine, orge et seigle, commence à être en honneur. Depuis quelques années les blés de Sibérie affluent vers l'Europe pour les grandes ventes d'Odessa et des ports de la Baltique. L'exploitation des bois et la chasse sont des ressources précieuses pour les populations agricoles sibériennes. La valeur des fourrures vendues dépasse annuellement 20 millions de francs. La pêche contribue pour beaucoup à faire vivre les colons fixés le long- des fleuves.
L'exploitation minière se déveloi)i)e rapidement. En 1901, sur une production totale de 40 000 kilogrammes d'or dans l'empire russe, la Sibérie en fournissait 30 000 ; les mines les plus riches sont dans la Transbaïkalie et dans les pays de la Lena et de l'Amour. On cite en particuliei' la grande mine de V(}l<>kiiia. Les mines de cuivre du haut lénisséi, les mines de fer très riches de la Transbaïkalie n'ont pas encore été suffisamment exploitées. La Sibérie est le pays producteur de graphite le plus important du monde (mines de Batugol).
11 ne peut y avoir encore, dans la condition insuffisante des voies de communication et do la main-d'œuvre, aucune grande industrie en Sibérie, bien ([u'on remarque déjà l'influencc du transsibérien sur la formation de groupements ouvriers : de nombreux gisements houillers ont été reconnus le long- de cette g'i'anihî ligne. Jusqu'ici il n'y a guère que des minoteries, des distilleries, des mégisseries, des brasseries, des fabri(|ues d'allumettes, etc.
C'est l'amélioration des voies de communication qui remédiera à cette infériorité. Long-temps les voyages en Sibérie, de l'Oural au PacifKpie, durent se faire en Iraîneau l'hiver et en voiture l'été, sur une grande voie, à peine; battue que l'on appelai! le tract. V\\\ 1801, Alexandre 111 prescrivit la construelien du eliemin de ïav Iranssibéi'ien qui, commençant à '^Pcliéliabinsk, élevait atteindre Vladivostock par Omsk, Krastioïark, Irkoutsk et Khabarovsk. I*]n 1807, on décida de construire une scclion transniandchourienne, grâce à laquelle Porl-Arthiu- est devenu la vi'-rilable slaliDii finale du li'anssibérien. Diins l'élal aeluel
il faut encore transborder voyag-eurs et animaux sur des bacs qui traversent le lac Baïkal et qui emportent les trains dune rive à l'autre, en attendant que les rampes et tunnels qui franchissent la région montagneuse da sud du lac Baïkal aient été complètcmentaménag-és et livrés à la circulation. On espère que cette dernière tâche sera achevée très prochainement.
Entre Port-Arthur et Saint-Pétersbourg-, la distance est de 9 300 kilomètres, de Port-Arthur à Paris de 11 270 kilomètres. On peut dès aujourd'hui aller en vingt-deux jours de Pékin à Paris.
Le chemin de fer transsibérien est pour les Russes un mag'nifique instrument de puissance militaire. Il sera surtout dans l'avenir l'instrument de la prospérité agricole et industiielle de toute la Sibérie. Nombre de marchandises, qui jusqu'ici venaient en Europe par la voie de mer, emprunteront dans l'avenir le moyen plus rapide et plus sûr du transsibérien.
CHAPITRE III
Sommaire.
Toulo la dépression aralo-caspiennc au sud do la Sibérie occidentale et des monts Ourals est (lésii,niée sous le nom de Touran que dominent les escarpements des Thian-Chan et du plateau de Pamir.
Relief. — Des massifs formés de cliaînons qui se coupent en diagonale s'alignent dn platean de Pamir à l'Allaï : 1° au sud, VAUû et le Kara-laou avec la vallée du Zarafchaii ; 2" plus au nord VAlaï et le Thian-Chan occidental qui enferment la vallée du Ferghana ; 3° le Thian-Chan oriental et le Boro-Koro c[ui enserreut la vallée de Kouldja. Au delà, dans la direction du sud-ouest au nord-est il n'y a plus que de simples ondulations avec de profondes dépressions. Ce sont les célèbres portes mongoles. Les Thian- Chan ont d'est en ouest une longueur de 2 450 kilomètres. Leur hauteur moyenne est d'environ 3 a 4 000 mètres et leurs cbaînes se disposent en éventail. L'arête principale est celle du Katoun (\m dépasse 4 800 mètres. .\u sud du Katoun se développent les monts Archan qui se continuent par les Nan-Chan et les deux sillons de VAla-taou qui enferment le lac Issik-Koul. Le ]dus puissant des soulèvements du Tliian-Clian est l'arête méridionale dont le jirincipal sommet est le Chan-Tenc/ri (7 340 m.). Ce sont les monls Célestes des Chinois. C'est dans celle région ([ue s'ouvrent le col de Tourourj-Art (3 500 m.) et celui de Terekdaban. UAlaï a une hauteur moyenne de 5 000 mètres. Il est doublé du Transalaï qui renferme
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le yûaul (le toute l'Asie ceiilralc (le pic Kiiuffmann, 7 000 m.). Le plateau du Pamir mesure 300 kilomètres du nord au sud et 500 de l'est à l'ouest. Sa superficie est de 100000 kilomètres carrés ; son altitude de 4 à 4 500 mètres. Le col de Klzil-Arl fait commuui'^uer le plateau du Pamir avec les hautes vallées du Turkestan et la passe de Baror/hil conduit "v ers les hauts affluents de l'Indus. A partir des promontoirs occidentaux du Tliiau-Cliau s'abaissent les plaines du Touran.
Climat. — Le Turkestan a un climat excessif. Pendant l'hiver le lliermométre descend jusqu'à — 40° ; même à Merv, situé au sud, il peut s'aliaisser à — 150. Dans les montagnes, le climat est moins rigoureux. En été, la chaleur atteint -1- 30. Le Pamir a uu climat très rigoureux. Le Ihermomètrc peut marcpier en même temps — 10 à l'ombre et + 70 au soleil. Le Turkestan est très j)auvrecn pluies (0,6 cenlim. à Pelro-Alexandrovsk), Les jduies augmentent vers le sud.
llijdi-ugrapltie. — Le Turkestan est en voie d'assèchement. Deux grands Jleuves traversent la dépression touraiiienne, le Si/r -Daiia et V Amou- Daria. Le Syr-Daria (1 GOOkil.) sort des monts Tliian-Chan, arrose l'oasis du Ferghana et se jette dans la mer d'Aral par un delta marécageux. L'Amou-Daria est originaire du Pamir; mais, an sortir des montagnes, il perd une grande partie de ses eaux par l'èvaporalion et l'irrigation. Deux de ses anciens affluents sont absorbés par les sables : le Zarafchan et le Mourgab. La mer d'Aral (GO 000 kil. car.) s'assèche peu à peu; sa ])rofoudeur maxima est de 68 mètres. La mer Caspienne est à 26 mètres au-dessous du niveau de la mer. Elle mesure 1200 kilomètres du nord au sud, 550 kilomètres de large au nord, 280 seulement au sud. Son étendue est de 400000 kilomètres carrés. L'Issilc-Koul est un lac montagneux. Il a 6 000 kilomètres carrés de superficie. Le lac Balkach se déploie en arc de cercle long de 550 kilomètres, la profondeur maxima est de 20 mètres ; la profondeur moyenne de 10. Son princi])al tributaire est le fleu\e /// il 500 kil.).
Plantes et animaux. — Le Touran, sauf les oasis du Ferghana, du Zarafchan, de Mcrv, etc., est un désert où poussent seulement des piaules aromatiques. Aucontraire, les vallées moutagneuses renferment des forêts d'arbres fruitiers, des champs de céréales, des pâturages éteudus. ].,a faune des step|)es est assez pauvre (antiloi)es, chevrotins, loups, martres) ; celle du Pamir est extrêmement l'iclie (ours, loups, lé(>|)ar(ls, chamois, etc.).
Populations. — Le Turkestan renferme 5 800 000 habitants. La population se divise en lujmades du désert et sédentaires des montagnes. Deux millions appartiennent à la race aryenm- [Tadjiks, Galtckas. etc.): 3 millions à la race touranienn(! {Turkmènes, Kliirgiz, Kahnouks).
Géographie jxilifiqve. — Les Russes (Uit occupe'' les territoires du Turkestan à partir de 1847. En 1873 le Khan de Klii\a .1 reconnu leur suzeraineté. En 1884, Merv a été con(|uis. Le Turkestan russe csl divisé en onze gouvernements qui fornuMit la lieulenance géiuTale du Turkeslan. Les plus grandes vides ont été cousliuiles d.ins les hautes v.diécs de l'esl (rachkend, l.^C, 000 hab. ; Khokand, 82000 liah. ; Samarkand, 54 000 bah.). Dans les steppes, Merv uns à pari, on ni' lidu\t' que les villes (VAskatiad (8 000 hab.). Krasnnvodsk. Alexandrovsk. Les Khanals de K/iiva ('[ de liokhara sont sous le proteclorat de la Uussie (pn l'ail de graiuls sacrifices pour .'dleindi'e d'une part If Turkeslan diinois par l'Ili el de l'aulrc l'Afghanislan par Merv.
Géographie économif/ue. — L;i plus grande paille du pays ne se c(nnpose
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qui' di' déserts el do i>ùtiirages; 3 millions d'iiectaivs sur 108 millions sont i}n cultiiro. Le Turkestau peut produire les céréales, le colon, le riz, les fruits. L'exportation du coton dépasse 70 000 tonnes. Mais Télevagc est rooeupation prinei|iale.
Industrie. — Le Turlcestaa jiossède de nombreux gisements de kouille. Le Badakclian est renommé pour ses pierres précieuses. Le fer, l'argent, le cuirre abondent dans les montagnes du Fergliana. L'élevage du ver à soie réussit; lindusliie des étoffes en poil de chameau est déjà ancienne; celle du coton s\acclimate; les cuirs sont travaillés en plusieurs endroits. Les principaux centres sont ceux de Samarkand et de Tachkend.
Voies de communication. — Le commerce se fait par caravanes vers Orenbourg pour la Russie ; vers Hérat pour la Perse et vers Peïchaver pour l'Inde. Le chemin de fer transcaspien arrive à Samarkand et franchit 1 4G0 kilomètres. Le prolongement jusqu'à Tachkend a été achevé.
Commerce extérieur. — Le commerce extérieur jjasse entre les mains des Russes aux dépens des Anglais. Les principaux objets d'exportation sont le coton, la soie, les peaux, la laine noire (astrakan) et enfin les chevaux. La Russie a accompli dans le Turkestau une œuvre extrêmement remarquable.
Au sud de la Sibérie occidentale et des monts Oural se développe la dépression aralo-caspienne, que l'on appelle aussi Touran par opposition aux terres élevés de l'Iran qui la dominent au sud. Le Turkestau, ainsi appelé du nom du peuple qui l'a conquis et colonisé autrefois, comprend en même temps des plaines et des régions montagneuses qui avoisinent ces plaines. La conquête russe a beaucoup étendu la sig-nification de ce terme de Turkestau.
Relief. — Les hautes terres qui entourent la vaste plaine du Touran })euvent être divisées en trois sections :
i" Les monts Thian-Ghan. — Les Thian-Chan ou monts Célestes, couvrant une superficie vingt-cinq fois égale à celle des Alpes, se développent d'est en ouest, depuis l'oasis de Khami., en plein désert de Gobi, jusqu'à Samarkand, sur une longueur d'environ 2 500 kilomètres. G'est un système montagneux très complexe dont les hautes régions mesurent en moyenne plus de 5 000 mètres, avec des pics majestueux de plus de 7 000. Ge sont par exemple les arêtes du Katoiun, au sud d'Ouroumtsi^ que surmontent de nombreux volcans et où maints sommets mesurent 4 800 à 5000 mètres. Mais la plus puissance des arêtes du Thian-Ghan est celle du sud, désignée sous le nom particulier de monts Gélestes |)ar les Ghinois. Là se dresse le Chan-Tengri, haut de 7 340 mètres, couronné de
glaciers dont quelques-uns ont 100 kilomètres de longueur.
2" Au delà de la partie du Thian-Chan que Ton appelle Trekdaban commence VAInï, dont la hauteur moyenne est d'environ 5 000 mètres et où les cols les moins élevés dépassent 3 000. Au delà d'un plateau qui s'adosse à TAlaï est une seconde masse montagneuse qu'on appelle Transala'i. Dans le système du Transalaï, qui sert de rebord septentrional au vaste plateau de Pamir, se dresse à 7 000 mètres le pic Kauffmann.
3" Le plateau du Pamir est une énorme masse de 100 000 kilomètres carrés de superficie et d'une altitude moyenne de 4 à 5 000 mètres. Ce plateau est encadré à l'ouest parle Transalaï, à l'est par le Kizil-Art et la Tag-harma (G 800 mètres), et au sud par l'Hindou-Kouch.
Le col de Kizil-Art fait communiquer au nord le plateau de Pamir avec les hautes vallées du Turkestan, et la passt^ de /iarof/hil, au sud, ouvre le chemin vers les hauts affluents de rindus. Ces cols sont deux positions sti^atég'iques de la plus haute importance pour les Etats russe et ang-lais qui se disputent la possession du haut plateau.
4° Entre les promontoires occidentaux du Thian-Ghan et du Pamir d'une part, et la Caspienne de l'autre, s'étendent les plaines du Touran, fond d'une ancienne méditerranéo qui s'est asséchée. Au nord du lac Balkach, la partie qui confine à la Sibérie porte le nom de steppes khirg-izes. Le Knra-Konm, nord-est de la Caspienne, le Kisîl-Koinn et VAk-K(nim, à l'est de la mer d'Aral, sont de véritables déserts. A travers toutes <ies étendues sablonneuses, les giaiicJs lleuves venus des montagnes du sud foi-ment des lignes d'oasis où s'est groupée toute la population.
Climat. — L(! Turkestan, ne i-ecevant les soufllrs marins d'aucune jjarlie de l'horizon, est une zone de climat continental caract(''risé. Quuml soufthnit sur la plaine les vents secs et froids du nord pendant l'hiver, le thei-niomètre descend jusqu'à — 40" et — 50°. Même à Merv, située dans l'extrême sud, il tombe parfois de la neige et la tempéralurfi |)eut s'abaisser à — IT)». Les valh'-es niontag/Kuises du sud sont sujettes à de moindres rigueurs.
Ces mêmes pays, qui oui ciidurf'- lui hiver tei'rible, supportent des températures d'été turrides qui vont jusqu'à + 45" et H- 50».
La plaine du Touran reçoit de très faibles pluies (32 centimètres à Tachkend, 34 centimètres à Samarkand). Les cultures ne vivent que g-râce aux eaux venues des monla^ni's du sud.
Fleuves et lacs. — Co sont les fleuves qui font vivre le pays et créent là des oasis, comme fait le Nil à travers les déserts d'Afrique.
L(! Siji'-Daria, ancien Iaxarte(l 600 kil,), vient des monts Thian-Chan. Il arrose la belle oasis du Ferghana. Son ilelta, embarrassé de roseaux, forme, au nord-est de lamer dAral, un vaste marécage.
LAtnau-Daria, ancien Oxus (2500 kil.), a ses sources les plus lointaines sur le Pamir. Il sort du lac Sor-Koul, à Taltitude de 4200 mètres ; il tient toute sa richesse en eau du Pamir et des hautes montagnes qui Tcntourent. A 50 kilomètres de la mer d'Aral commence la région marécageuse de ses embouchures. On considère, en g-énéral, comme affluents de l'Amou-Daria, le Zarafchnn, qui fertilise, sur sa droite, la belle i)laine de Samarkand, et le Mourgab, qui arrose, au sud-ouest, l'oasis de Merv ; mais la plupart du tem})S, aucun de ces deux fleuves n'arrive jusqu'à l'Amou- Daria .
L'assèchement de la plaine du Turkestan est attesté par la décroissance des lacs semés à sa surface ; quelques-uns sont assez g-rands pour mériter le nom de mers.
La //«('/■ rfMrfl/ (07 000 kil. carrés), sous un climat aride, est en voie d'assèchement, en dépit des apports du Syr- Daria et de l'Amou-Daria. Sa plus g-rande profondeur est de 68 mètres; son niveau est à 47 mètres au-dessous du niveau de la mer.
La mev Caspienne est à 26 mètres au-dessous du niveau de la Méditerranée ; elle mesure 1 200 kilomètres du nord au sud, 550 d'est en ouest ; sa superficie est de 400000 kilomètres carrés. La partie septentrionale n'est qu'un vaste marécag-e où l'on atteint 15 à 16 mètres de profondeur au plus, tandis qu'on a trouvé au sud, aujjrès des montagnes, dos fonds de 700 à 900 mètres. Au centre s'avance une péninsule qui détermine le grand golfe de Kara-Bougaz ,
Ij'Issik-Koul est le seul g-rand lac du Turkestan situé en pays de montagne (1600 mètres d'altitude). Son nom, qui signifie lac chaud, indique qu'il ne gèle jamais, l^e lac
Halkach marque le fond de la dépression septentrionale du Turkestao. Long- de 550 kilomètres, il n'a guère en moyenne plus de 10 mètres de profondeur. Son principal tributaire est le fleuve Ili (1 500 kil.), qui vient du Thian-Ghan comme le Syr-Daria. La vallée de Tlli est le grand chemin de pénétration du Turkestan russe dans le Turkestan chinois.
Plantes et animaux. — Exception faite des oasis du Ferghana, du Zarafchan, de Merv, et quelques autres, le Touran présente l'aspect d'un désert, dont la monotonie n'est rompue, çà et là, que par quelques maigres herbages, dans lesquels se dressent des arbustes résineux appelés saksaovils. Tout autre est l'aspect de la région montagneuse. Les vallées du Thian-Chan renferment d'admirables forêts et de riches verg-ers, d'excellents pâturages et même de belles cultures d"orge et de fi'oment.
Même contraste dans la vie animale. Dans les steppes, on chasse d'énormes troupeaux d'animaux migrateurs, comme les antilopes. Sur le plateau du Pamir et dans les hautes montagnes abondent de grands animaux : ours, loups, chamois, cerfs, etc.
Populations. — Le Turkestan entier, six fois grand comme la France, renferme 7 millions et demi d'habitants. Deux millions sont des Arijetis, entre autres les Tadjlks du Ferghana et de la Bokharie et les (raltchas du Pamir occidental. Mais la grande majorité appartient à la race touranienne, par exemple les Ti/rknirnes ou Tuvcoinnnx, les Kliirr/iz, les Kaliiiouks^ etc. Les colons sont déjà au nombre de 8Ô0 000.
Géographie politique. — La conquête russe a débuté en 1847 et IS'iS, par roccu|>alion dcTachkend et de Samarkand. En 1870, le khan de Khiva reconnaissait la suzeraineté des Russes ; en 1884, Merv, la clef de l'Inde, était soumise. Cirâcc à la construction du chemin de fer transcaspien, les Russes peuvent maintenant disputer aux Anglais la possession du plateau de l'Iran, et, en cas de complications, arriver les premiers d(!vant la place forte de Hérat.
Le Turkestan russe est divisé en onze gouvernements qui forment la ricufonnnrp (/énôralo dn Turka^tan ou d'Asie centrale. Les plus grandes villes ont été construites
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dans les hautes vallées de l'est, dont le climat est plus doux. La capitale est Tachkend (15(3 000 hab.). On peut citer ensuite Khokond (82000 hab.), Khodjcnd (34 000 hab.), dans la haute valléedu Syr-Daria, enfin Saniarkand{'o'iOOO hab.), dans le haut Zarafchan. Les villes de la rég-ion des steppes sont moins considérables ; souvent d'ailleurs ce sont plutôt des agglomérations de villages ag-ricoles, formant oasis, que des villes proprenàcnt dites. La grande oasis de Merv compte 200000 habitants. La cité la plus peuplée après Merv est Verniyi, dans la province de Sémiretchie, plus accidentée et d'un climat moins rig-oureux (20000 hab.), le port de Krasnocodsk, sur la mer Caspienne, se développe rapidement.
États vassaux. — De la Russie dépendent, à titre de vassaux, les khans de Khiva et de Bockhara. Le khanat de Khiva a 400000 habitants, la plui)art nomades, La capitale, Khiva, renferme 30000 habitants. Le khanat de Bokhara compte plus de 2 millions d'habitants. Sa capitale, Bockhara, sur le bas Zarafchan (70000 hab.), est une ville importante. L'indépendance de ces khanats est toute nominale.
Géographie économique. — Le Turkestan russe vaut surtout par les belles cultures de ses oasis ; il sera peutêtre un jour un des chemins du commerce de l'Inde avec l'Europe.
L'agriculture est développée de toute antiquité, et avec grand soin, dans la plupart des oasis. Le Turkestan, dont les étés sont très chauds, produit, moyennant irrig-ation, des récoltes très diverses, du riz, des fruits, du raisin, du coton, dont l'exportation commence à représenter une grande valeur. Dans ce pays essentiellement nomade, on ne compte encore ({ue des industries destinées à satisfaire les besoins immédiats de la famille ou de la tribu, industrie des cuirs, des tapis, des différentes étoiles. Samarkand et Tachkend ont le plus grand nombre d'artisans.
Pendant long-temps, le commerce ne se fit que par caravanes ; aujourd'hui encore, ce moyen est usité entre Orenbourg-, sur les confins de l'Europe, puis Verniyi et Couldja, sur les conlins de la Chine, Merv près de la Perse, Ilérat aux portes de l'Afghanistan et de l'Inde.
Les échang-es ont été singulièrement facilités par la construction du chemin de fer transcaspien, œuvre du général Annenkof. La ligne part de Ouzoun-Ada sur les bords de la Caspienne, et gag'ne Samarkand^ Merv et Bock/tara^ les villes de Tachkend, au nord, et de Kouschk au sud. Il mesure 1800 kilomètres de longueur. Construit dans un intérêt militaire, il n"a pas tardé à déterminer une meilleure exploitation du pays ; on lui doit en particulier les progrès de la culture et de l'exportation du coton.
La valeur du commerce de l'Asie centrale russe s'élève à 400 millions environ. L'exportation consiste en blé, en coton et en bétail; l'importation, en objets manufacturés et en outillage pour la construction des villes et rétablissement des industries encore rudimentaires de ce pays.
CHAPITRE IV
Sommaire.
On comprend sons le nom d'Iran nn jilateau (k^ 2 millions ol demi de kilomètres carrés, silné entre les plaines de la Mésopotamie, le golfe Persique, la plaine de l'Indus et les steppes du Turkestan.
Relief. — L'Hindon-Koncti rnlniine au Tirulcli)nir{l 500 m.V 11 est coupé par <\r nombreuses lirèclies. An delà s'élèvent le Sefid-Koh et le snulèvciiinit (lu Souleï»iaii-I)ii;/h tronc de Salomou, 3 440 m.). A l'ouest les l'drnjHunisudvs c(Hiliinii ni l'Hindou-Kouch. Au sml de la Caspienne se dresse VElbourz .imt I;i niasse volcanique du Demaveiid '^.^000 m.). La liurdnrc occidentale de l'Iran est formée i)ar les hautes terres du htiurdislan {Koh-i-Baha, 5 200 m.). Au sud le plateau se dé|iriuie ii;ir une sui'cession de terrasses, de la Moiilaf/ne-Xoire (1500 m.), an hoh-illuzur (■'I-200 m.l. La plus ^'cande étendue de l'Iran consiste en vastes
plateaux sabi eu\ île Dec/il-i-Kevir, le Loid et le Dechl). Les chaînes
iiordières sont égalemi'iit coupées de cols (le col de Zoulfikar, celui de liiuniun, les l'ols de lionioul et de liolaii).
Climul. — On disliiifrue trois zones cliinaté-ricpies distinctes : 1" la lisière maritime rie la r.aspienin' et de la mer d'Oman, région chaude et humide; '2° les régions montagneuses avec une température relativement nn)dérée; ;}o la zone des plateaux et des déserts visités par des vents extrêmement secs (en hiver, froids <le — 20°; en été, chaleurs de + 40").
]li/(liof/raphie. — Les cours d'eau sont peu ini|)0rtants : 1<» des nmnts dn Kourdislan sortent la l\crl,a et le h'ni-oini, al'Iluents du Chatl-el-Arab ; 2<' les monts du Kliorassan alimentent VA/rc/,- (pu aboutit à la mer Caspienne; :}" de la bordure se|ilentrionale desciiMJcnt VIlpii-Roud et le Mouri/d/i: 4» la chanu' de rilinddU-Koneh fuiirnit a llndu;* le Kalnml.
L'IfiAN. 131
F.os principaux lacs sont ceux d'Ounniah, de Niris et (VHumoun (|ui reçoit Vliilmend.
Cotes. — La côlc persane sur la nier Caspienne coniinence an sud de la baie de Kizil-Afiatch. Elle est basse et insalubre (baie d'Enzeli, port de Meched-Isser, golfe d'AsIerabad). Sur le golfe Persi(ine le rivage est torride et insaluine. Le meilleur jiort est celui de Bender-Bouchir. Le lilloral du Mekran est beaucoup plus rociieux. On lron\c sur celte côle les îles de Tainlah el dWchtola.
Piailles el animcnn-, — Tout le plateau extérieur est occupé par des sables et des déserts. Le sol n'est produclif que dans les vallées montagneuses. On y trouve toub's les V(''gi'tations depuis les forêts lempéri'es juscpi'aux cultures tropicales ; d'une jtart, le lilé, la vigne, les rizières et, d'autre jiart, \çs palmiers, la canne à sucre, le coton et Y opium. Sur les plateaux on trouve Wf' gazelles. \cs ours, ]cs sangliers, les loups; dans les vaih'es, le lion ; dans le Mazendéran, le ligre.
Populations. — La race indigène est la race iranienne ; la race conquérante est celle des Turcs (les Kourdes babitent les montagnes de l'ouest). A la race se^nï/^i/e appartiennent les Arabes et les Baloulciies. Dans les vallées de l'Hindou-Kouck résident les Kaprs.
Géographie politique. — L'Iran est partagé entre trois Étais plus ou moins indépendants : 1° la Perse, Y Afghanistan et le Bélouchistan. La Perse occupe 1 G4o000kilomètres carrés etest peuplée de Omillionsdbabitantsdont 2 millions et demi sont nomades. Elle est gouvernée par un prince appelé schah, assisté de vizirs. Son pouvoir est absolu. Les grandes, villes sont : Téhéran (-230 000 hab.) ; Tariris (ou Tébriz) (180 000 bab.) ; Ispahan (00 000 bal).): Méched, ville sainte et Hamadan; 2° V Afghanistan a 700 000 kilomètres carrés et 4 raillions d'habitants pour la plupart nomades. La capitale est Kaboul (60 000 hab.)- Les autres villes sont Kandahar (GO 000 bab.); Hérat (100000 bab.). Le Kafirisfan forme un petit Etat autonome. Mais ces deux royaumes sont surveillés étroitement ])ar la Russie ; 3» le Bélouchistan (260000 kil.carr. : 500 000 bab.) a pour capitale Khélat. Ce pays est sous la dépendance directe de l'Angleterre. Dans la l'erse que les Anglais et les Russes ont essayé d'attirer dans leur sphère d'influence, les Russes ont obtenu définitivement la prépondérance. Quant ;'i l'Af;,dianistan, par la concession de la voie b'rrée il est aujourd'hui sous la di'pendance de l'Angleterre ; mais ce protectorat est mal acceplipar les habitants du pays.
Géographie économique. — Agriculture. — 11 n'y a en Perse que des di'serts et des jardins. Les céréales viennent peu, mais le r/; réussit àmerveille. La vraie culture consiste dans les Iruits et dans le tabac. La vigne est en décadence. L'opium et le coton suffisent à la consommation locale. L'Iran est très favorable à l'élevage du mouton et des chèvres. Les clianieaux servent au transjiort dans les plaines et les mulets dans la montagne. Les chevaux sont très estimés. La Perse produit 400000 kilogrammes de soie.
Produits minéraux. — Les richesses minérales sont nombreuses et variiVs : or dans les cours d'eau de l'Afghanistan; argent, fer et cuivre dans riIindou-Koucb; sel dans les di'serts ; mais ces richesses sont peu exploiti''es.
Industrie. — L'industrie, autrefois prospère, est déchue. Les Persans sont restés habiles dans la trempe de Vacier; ils fabriquent des tapis renommés, les Afghans des chdles et d'antres étolTes.
Voies de communicalion. — Deux cours deau sont utilisés : le Karoun et le Kaboul. Les routes principales sont celles d'Hérat à Bokhara. de Tébriz à Trébizonde, de Téhéran à Redit (la voie ferrée sera bientôt terminée). Une autre voie ferrée est en construction de Téhéran à Enzeli. A l'intérieur, il n"y a que des sentiers de caravanes.
Commerce. — 11 n'y a de véritable activité que sur le pourtour. Dans la Perse, Tébriz est le grand entrepôt des marchandises entre la Turquie et riran; dans TAfghanistan. Hérat deviendra un centre imiiortant d'échanges ; à l'extérieur, Recht et Barfrouch seraient, sans la jalousie de la Russie, des ports fréquentés. Le commerce total de la Perse est de 350 millions. Les importations consistent en cotonnades, lainages, verrerie, thé. café, etc.; les exportations en fruits, opium, riz. coton, soie et tapis. L'Iran est menacé à la fois par les convoitises de la Russie et de r.Angleterre.
Étendue et caractère général. — L'Irrni, ou pays des Aryens, est un grand plateau de 2 millions et demi de kilomètres carrés, compris entre les plaines de la Mésopotamie, du golfe Persique, la plaine de llndus et le Tui^kestan. A l'est, il se rattache aux plateaux de l'Asie centrale par l'Hindou-Kouch; à Fouest, à l'Asie Mineure, parles massifs arméniens.
Relief. — La plus grande étendue de l'Iran consiste en vastes plateaux sablonneux, que parsèment de rares oasis. Tels sont, au nord-est, le Decht-i-Kevir, désert de sable, le désert de Louf, le « Sahara persan », immense nappe sablonneuse cimentée de sel, puis, dans l'.Vfghanistan, le désert pieri-eux de Dec/if, furieusemenl balayé par les tourbillons du simoun. L'altitude moyenne du plateau est d'environ 1 200 mètres.
S'il y a dans l'Iran de vastes étendues désertiques, il y a aussi, partout où se dressent des montag-nes, soit sui^ la bordure, soit sur le plateau lui-même, des pays assez riches.
La bordure septentrionale de l'Iran est formée surtout parTHindou-Kouch, qui se soude au Pamir et à lachahie du Karakorum par le col de Baroghil (3100 m.). C'est une énorme masse dont l'altitude moyenne est sans doute supérieure à 'idOO mètres, et qui compte un sommet de 7 5(X) mètres, le 'firotc/tmir, à l'ouest de la rivière de Tchitral. A l'ouest de THindou-Kouch, la bordure du plateau est formée par la chaîne du Koh-i-Baba (5 000 m.) et du K/>orossn?i. Enfin l'escarpe de l'Iran sur la mer Caspienne est constituée [lar Y IHhoiir^, où se dresse l'imposante masse volcanique du /Je/ziarend {ôd^K) m.).
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La bordure de Vesf se compose du Seful-Koh^ puis du Soiiieïman-Daffh, orienté du nord au sud, et dont les pentes tombant sur la vallée de l'Indus par escarpements rapides, s'abaissent lentement vers le plateau intérieur. Au sud de ces montag'nes, se creuse la dépression du col de Bolan, où passe la fameuse route de Kandahar et Tlndus.
La bordure méridionale est moins distincte et moins nettement séparée de la masse du plateau. Sur cette face, le plateau se déprime par une succession de terrasses. On désigne cet ensemble confus de chaînes sous le nom de chaînes iraniennes ; elles atteignent, dans leur région culminante, 5000 et 5200 mètres.
La bordure occidentale comprend les hautes terres du Kourdisfan, dont les sillons parallèles courent vers le sudest, depuis les sources de l'Araxe et le lac d'Ourmiah jusqu'au littoral de Mekran.
Climat. — Le climat de l'Iran diffère suivant qu'on envisage la zone des plateaux, celle des montag-nes, et parmi les montagnes, celles qui avoisinent la mer ou qui en sont éloignées. Sur les plateaux proprement dits, règne le climat continental. Les variations de température sont d'une grande importance et d'une extrême rapidité, soit d'une saison à l'autre, soit d'un jour à l'autre, soit entre le jour et la nuit. En hiver, on y observe des froids de — 20° ; en avril, dans le désert de Lout, la température de -|- 40" s'observe fréquemment, et celle de -|- 55" a été relevée plus d'une fois. Au mois de juillet, à Méched, le thermomètre a marqué -|- 62°, dès 8 heures du matin.
Mais les rég-ions montagneuses, en particulier les chaînes du Khorassan, du Kourdistan et les terrasses du Farsistan ont un climat assez doux et à variations moins brusques.
Enfin, sur la lisière mai-itime de la Caspienne et de la mer d'Oman, règne une chaleur humide et beaucoup plus constante à la fois que colle des montagnes et du plateau. C'est le pays de la culture du riz.
Fleuves et lacs. — Une surface de plateaux sans écoulement vers la mer n'a guère que des lacs salins ou saumâtres et des cours d'eau terminés dans dos lagunes. Pourtant çà et là, quelques fleuves issus des montagnes se
fraient un chemin jusqu'à la bordure et tombent à la mer. Ainsi les monts du Khorassan donnent naissance à VAtre/i qui tombe dans la mer Caspienne, etrilindoukouch envoie ù rindus le fleuve Kaboul dont les défilés ont une g'rande im[)ortance comme chemin de l'Inde. Parmi les cours d'eau qui ne peuvent atteindre les mers, citons le Uevi-Roud , rivière de Hératet XeMourgnb qui traverse Toasis de Merv. Sur le plateau s'étend le lac (VOurmiah (4000 kil. carrés), dont la salure dépasse celle de la mer Morte, puis le lac Hdnioun^ vaste marécage où se jette la rivière afghane de VHilmend, après un cours de 1 000 kilomètres.
Littoral. — On ne peut dire que le plateau de l'Iran ait un littoral : les côtes qui sont formées à la base des bordures du plateau sont en relations très difficiles avec l'intérieur: ce sont d'ailleurs des mers peu importantes par elles-mêmes et peu fréquentées, surtout la mer Caspienne. Sur cette mer intérieure, la côte persane est une étroite bande de sable, basse, insalubre, où s'ouvre le médiocre port de cabotag'C de Méched-hser. Sur le g'olfe Persique, le meilleur port, fort insalubre, est Bender-liouchir. Le littoral du Alékran, à l'est du détroit d'Ormuz, présente à la mer une hg-ne uniforme (\c collines sablonneuses et de falaises rocheuses ég'al(;ment inhosi»italières.
"Vies végétale et animale. — Vies végétale et animale sont également rares et misérables sur le plateau proprement dit. Les [)arties les plus riches de l'Iran sont les provinces bordièr(>s de la Caspienne cl du g-olfe Persique. Ainsi, dans le Ghilan et le Mazendcran, au bord de la Caspienne, on rencontre de|)uis la plaine jus(|u'ini sonunel, d'admirables ri/ières, d(!S vig-nobics jusipi'à l'L^OO mètres, du Ijlé jusfpi'à 2 700 mètr-(^s et des forêts jus(prau sonmicît. La beauté de rai)cirinic Perse ou Farsistan n'esl pas moinscélèbre.
Populations. — La race indigent; est, comme le nom l'indi(pi(î, \vn'(ice iranienne, à laquelle paraissent se ratlacher les A/'f/hans ; la race con(piéranle et dominante est celle «les Titres, venus du Toui-an. Dans les moniagnes de l'est ilominent les /xoi/rdcs, vivant sous la lente à rétatnomade. A \n rfifc S('/nifif/iir ;i\>\)H\\\(\\)f\f'u{ les Art/hrs t\o rAial)istan. Li'S P(îrsans pridosenl risiainisine ; mais ils sont d(; la S(!(;le des (!/iii/cs, Imstilo aux .\ralie> cl aux Turcs, (pii sofil Siuuii/rx-
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Géographie économique. — Ï/Iran est partagé entre trois Étais dum' indr'pciKlaiice fort relative: la Perse, l'Afghanistan et l(^ Bi'loufchistan.
La Perseoccupe 1 (ViÔOOOkilnmètrescarrt'setest [leiipléede 9 millions d'habitants, dont 2 miUions et demi de nomades. La population sédentaire et laborieuse réside dans les provinces montag-neuses du nord-ouest, de l'ouest et du sudouest, notamment daus VAderbaïdjan et dans le Farsistan ou ancienne Perse. Gouvernée par un scha/i, de pouvoir absolu, la Perse est divisée en provinces ou gouvernements. Une récente convention financière et militaire a singulièrement rapproché la Perse des intérêts de l'empire russe.
Les granrles villes sotit situées dans les régions montagneuses, à l'entrée et aux points de croisement des principales vallées, dans les régions du climat le plus doux : telle est Téhéran, la capitale (280000 habitants), qui se dresse au pied de l'Elbrouz, au milieu d'adorables jardins. Tébriz ou Taui'is (200000 habitants) est l'entrepôt des marchandises échangées entre la Turquie, les pays du Caucase et l'Iran. hpalian (70000 habitants) fut jadis capitale, et n'est plus aujourd'hui qu'une importante ville de garnison. Méched (00 000 habitants), dans le Khoi'assan, ville sainte, est visitée cha(|ue année par 100 000 pèlerins. Barfrouch et Redit sont les médiocres ports de la Caspienne, comme Bender-Bouchir ai Bendcr-Abbas, les étapes du golfe Persique.
L'Afg'hanistan (700 000 kil. carrés) n'a guère que 5 millions d'habitants, la plupart nomades. La capitale actuelle est Kaboul (00000 habitants) ; Kandahar (00 000 habitants) commande la route de Kaboul à Hérat. Cette célèbre cité de Hérat compte 100 000 habitants.
Le Béloutchistan est sous la dépendance de la Grande- Bretagne qui entretient des résidents depuis 1841 dans la petite capitale de K/iélal, et des garnisons à Quelta et Gouadav. Le Béloutchistan compte environ 300000 habitants.
Le plateau de l'Iran est le lieu de rencontre des deux influences de la Russie et de la Grande-Bretagne, l'une s'exerçant par leTurkestan, l'autre par l'Inde. Les Anglais ont absorbé le Béloutchistan, menacé à plusieurs reprises l'Afghanistan et occupé tout récemment la vallée de Tchi-
tral, chemin do lOxus à llnde. Les Russes se tiennent à courte distance de la grande ville de Hérat.
Géographie économique. — L'Iran ne compte qu'un petit nombre de régions d'une réelle valeur agricole ; son industrie ne suffit guère qu'à des besoins locaux ; le voisinag-e des empires russe et anglais donne à ce pays une certaine valeur commerciale.
Les régions basses qui bordent la Caspienne et le g-olfe Persique ont de belles cultures de riz, les moyennes montagnes de la Perse des champs de blé et d'org-e. Mais dans ces pays généralement secs, prédominent les cultures arborescentes, celles des arbres fruitiers, dont beaucoup nous sont venus de la Perse, de la vigne. Les cultures du tabac et de l'opium donnent lieu à une exportation de quelque valeur. Mais l'élevage, dans ces régions où abondent les savanes et les steppes, est peut-être encore une ressource supérieure ; chevaux de la Perse et du pays de Hérat sont justement célèbres; les steppes sont peuplés de moutons et de chèvres. De nombreux troupeaux de chameaux sont élevés à l'usage des caravanes.
LaPerse a g-ardé quelques industries traditionnelles telles que la fabrication des armes blanches richement ornementées, celle de quelques fins lainag-es et de beaux tapis tels que ceux de Kirman.
Cette industrie, g-ravement compromise par l'importation des produits à bon marché d'Europe, contribue toutefois à entretenir un commerce de caravanes de quelque importance. Au nord, Hérat et Méehed sont en relations régulières avec Bochara. Téhéran, la capitale, est reliée iVRecht sur la Caspiennepar une chaussée carrossable que doublera bientôt une voie ferrée. Ces routes du noid sont les voies de pénétration de l'influence russe.
La Grande-Breragne fait sentir son action dans l'Iran, sur les marchés deKandahar et de Kaboul.
Enfin des caravanes traversent régulièrement le ])lateau de l'Iran, entre l'Inde, l'Arménie et lEui-ope, pour aboutir aux ports d'Asie Mineure.
Llian fait un comnuirce d'environ 250 millions de francs par an, dont deux cents pour le compte de la Perse. C'est la Russi(! qui tient le premier rang- sur le marché de la Perse, tant à rim|)Oilation qu'à l'exportation. J^a France
ARMÉNIE ET CAUCASE
Sommaire.
Relief. — Entre les vallées de la Koura et du Rion s'étend le plateau arnu'uien. Il se compose, en réalité, de plusieurs plateaux différents surmontés de cônes voleani([ues plateaux A'Erzeroum, de Kars, d'Erivan et de Diarbékir). Le géant de la chaîne est le massif de VArarat (5000 ni.). Le Caucase a 1200 kilomètres du nord-ouest au sud-est. Il se ramifie en plusieurs chaînes parallèles [Elbrouz, 5000 m.; Kasbeck, 5000 m.). Le principal col est celui de Darial (2 400 m.).
CUmal. — Le climat est inégal et rigoureux. Le minimum à Erivan est de — 3.3° et le maximum de -|- 45°. Lluimiiiité diminue d'ouest en est (3 m. d'eau à Routais et 24 centim. seulement à Bakou). La limite des neiges permanentes se tient à près de 4 000 mètres.
Hydrofivaphie. — Les pluies de la mer Noire alimentent le Kara-Sou on Euphrate supérieur et le Tchorouk. Au sud du Caucase coulent le Rion qui se termine à Poti et la Koura (1000 kil.' qui se grossit de ÏAlazan et de YAraJc. L'Arménie renferme aussi les deux grands lacs de Gock-tcha'i (ou Sevanf/a; et de Van.
Végétation. — Le Caucase possède d'admirahles forêts {érables, frênes, charmes, etc.). Dans les vallées méridionales ou trouve les arbres fruitiers; la vifpie croît jusqu'à 1 200 mètres. Le cotonnier réussit dans a vallée du Rion; les céréales sont culti\ées partout.
Populations. — Les races sont extrêmement nombreuses ; 1° race caucasienne; Tcherkesses, Géorgiens, Lesghiens; 2° race turque : les Tartares ; Z° race aryenne : les Kouriles; 4° race sémitique : les Arméniens. Les cultes sont aussi nombreux que les races.
Géographie politique. — Les Russes ont pénétré dans le Caucase, dès le xvm« siècle. Après avoir brisé la résistance de Schamyl, ils ont occupé le Caucase (1859 et 18G3). L'Arménie a été conquise par les Arabes au vin® siècle, puis partagée entre les empires ottoman et persan. Enfin les Russes ont occupé une partie de ce territoire en 1813 et en 1821) (Irailé d'.Andrinoplei. Le congrès de Rerlin (1878) leur a donné le port de Batoum. Les Arméniens ont résisté à rinlluetu-e russe. Les pays du Caucause forment la lieutenance du Caucase divisée en Transcaucasie (240000 kil. car.), capitale Tiflis et la Ciscaucasie. Les principales villes » sont Anapa, Poti, Batoum, Erivan, Bakou, etc.
B Géographie économique. — Le sol de la Transcaucasie est très fcriile. K C'est le Midi de la Russie. Elle lui fournit son vin, ses fruits et ses K: léqumes. Les forêts sont dévastées ; la pêche est très productive. Les
ricliesse>! minières sont alioiulantos : au promier laiifr. il faut citor 1rs nappes de pétrole de Bakou.
Voies de communication. — A côté de la grande route niililaire tlu Darial. la vole commerciale la plus importante est la lij;ne ferrée de Batoum à Bakou par Tiflis (jui se relie au réseau russe du nord du Caucase, par la ligne de Bakou à Pefrovsk et d'autre part à Kars par Tiilis. Des roules permettent daller iVErivan à Erzeroum par le col du (Ihamivau, de VArax à Te'bi-iz; enfin une ligne sera bientôt construite de Vladikavkaz à Tiflis par le col lïArkhol. Le commerce de la Transcaucasie a pris une importance considérable grâce à Bakou et à Batoum.
Limites et aspect général. — Entre la vallée de la Koura et du Rion au nord et les plaines de la Mésopotamie au sud, s'élève l'énorme îlot du massif ai^ménien. Il est séparé du massif du Caucase par ses deux vallées de la Koura et du Rion; le massif du Caucase lui-même tombe, au nord, sur la plaine basse qui s'étend entre la mer Caspienne et la mer d'Azov. La Russie domine dans le Caucase, dans les vallées qui le séparent de l'Arménie, et dans une partie de l'Arménie elle-même.
Relief. — Le plateau arménien se compose de plusieurs ])latcaux d'altitude différente et que surmontent des cônes volcaniques : plateau (ÏErrerouî)i (2000 mètres) ; de /r«;\<f et d'Erivan ; |)lateaii de Diarbékir. Le f^éant du système est le massif de XAi'arat terminé par deux cimes volcaniques de 4000 et 5 000 mètres ; au noi^d se dresse YAlagoez ù 4 000 mètres environ.
Le Caucase s'étend du nord-ouest au sud-est sur mie longueur de 1200 kilomètres, du (h'-lroil dt- Kerlcli au promontoire d'Api'hc'Ton, avec une hir^^cur variant de 40 à 200 kilomètres. A l'ouest, c'est d'abord mie cbaîiic lurupie, })uis te système se développe en plusieiu\s plis parallèles, soudés entre eux par des chaînons transversaux. Six sommets du Caucase déjiassent le mont Blanc, parmi les(|uels VElhrouz (5 000 mètres), le Karliianlaou (5201) mètres^, le KashccI,- (5000 mètres). ¥j\\ f^énéral, la li^iie d(îs crétins est peu cntamT-e pai- les cols, dont kî [»liis important, celui de Darial, au reulrc, mesure; 2400 mètres. C'cist dans le Caucase central qu(; l'on rencontre les |»liis haules cimes : il y a là soixante sommets qui dé|)assent 4000 mètres.
Entre rArm(''ni(' rt le Cauras»; se d(''V('loi)pe la plaiiu; de Transcaucasie, ou pour mi(aix dire l((s vtdlées de Ti-anscaucasie (juarrosenl le llidii ri la Kniua.
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Climat. — Les régions du Caucase, de la Transcaucasie et de l'Arménie ont des climats divers, suivant l'altitude et l'exposition. Les pays de l'ouest, voisins de la mer Noire, sont beaucoup mieux arrosés que ceux de l'est : à Test vers la Caspienne, les paysages sont remarquables par leur sécheresse. Un énorme système de montagnes comme le Caucase, comparable aux Alpes par l'étendue et supérieur en altitude, n'a pourtant que de courts et médiocres glaciers dans la région du Kasbeck.
C'est dans l'ensemble une zone de climat continental à grands écarts de températui-e, a été torride sauf dans la montagne, et à froid rigoureux. Érivan, sur le plateau d'Arménie, connaît des températures hivernales de — 33° et estivales de -j- 45". Poti, sur la mer Noire, reçoit 1 mètre de pluie; Bakou n'en reçoit pas le quart. C'est dans les vallées moyennes de la Transcaucasie russe, sur les flancs du Caucase, que le climat est le plus doux et rappelle le mieux celui de nos pays des bords de la Méditerranée.
Fleuves et lacs. — Le caractère de sécheresse de la plupart de ces pays est bien mar({ué |)ar la petitesse et la médiocrité des cours d'eau auxquels de pareilles montagnes donnent naissance. Si l'Arménie fournit à l'Euphrate ses premières sources, et a de belles eaux courantes sur son versant sud-ouest, ses pentes septentrionales et toutes les pentes du Caucause sont loin d'ofî'rir le même spectacle. A l'est, la place manque sur le ])ourtour des montagnes pour l'expansion de fleuves importants, tant la mer est proche. Le Rion, qui draine la partie la mieux arrosée du Caucase, traverse une plaine marécageuse et se termine à Poti; la Koium a 000 kilomètres), g-rossie de VAraxe, coule sous un ciel beaucoup plus sec.
L'Arménie renferme deux grands lacs : au nord le Goeck- Tclia'i ou Sevaiif/a à 900 mètres d'altitude et celui de Van dont les eaux sont salines.
Plantes et animaux. — Le Caucase possède, jusqu'à 2 300 mètres, d'admirables forêts d'érables, de fi^ênes, de charmes, de hêtres et dechâtaig'niers. Dans les vallées méridionales et sur les plaines élevées de l'Arménie, réussissent à merveille les arbres fruitiers de nos pays tempérés. La vigne y croit à l'état sauvage jusqu'à l'altitude de 1200 mètres.
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On y récolte aussi de beaux blés et de l'org-e. Les basses plaines, en particulier la vallée du Rion, ont des rizières, des champs de maïs et des plantations de cotonniers.
Populations. — La variété des races du Caucase et de rArménie est attestée par Tusage de plus de quarante dialectes dilTérents dans cette rég-ion restreinte. A la race caucasiemie appartiennent les Tcherkesses, les Géoryiens^ les Laces, les Lesghiens ; le bassin de la Koura est le domaine des Tartares de race turque. Autour de TArarat vivent les Koarde>i de race aryenne. Enfin dans le bassin d'Erzcroum, se groupent 4 millions d'Arméniens de race sétnitique. Les religions sont infiniment variées comme les races et les langues : on trouve là des chrétiens du rite g'rec, des Arméniens grég"oriens, des Arméniens unis, des musulmans sunnites ou chiites, des luthériens, des juifs et même, dans les montagnes et dans les plaines de Test, des bouddhistes et des payens.
Géographie politique. — C'est après les campag-nes contre Schamyl et les Tcherkesses que les Russes se rendirent maîtres successivement du Caucase oriental en 1859, du Caucase occidental en 1803. Les progrès de rem|)ire russe en Arménie datent de la campag-ne de 1877 contre les Turcs, à la suite de laquelle le cong-rès de Berlin (1878) adjugea à la Russie le port de Batoum, les villes d'Ardahan et de Kars.
Dc|)uis cette époque les Turcs ont été refoulés dans lArménie où ils possèdent une région de 200 000 kilomètres carrés, avec 2 millions d'habitants. C'est comme un bastion avancé de l'Asie Mineure en face des pays russes du Caucase. Les pays sujets de la Russie, soit dans le Caucase, soit dans l'Arménie, forment la lieutenance du Caucase, subdivisée en ])rovinces, districts et cercles. La Caucasie russe renferme deux divisions naturelles, Ciscaucasie et Transcaucasie. T^a Transcaucasie (240 000 kilomètres carrés, 4 millions d'habitants) a pour chef-lieu Tiflis (100 000 habitants), qui commande le passage entre la Caspienne et la mer Noire, entre Bjdvou (4 Poti. Poli et liahtinn sur la mer Noire, Bakou sui" la Caspieiuu^ ont ipielquc imj)or'lance commerciale.
Géographie économique. — C'est la Russie qui est main-
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tenant la puissance prépondérante par le commerce aussi bien dans IWrmcnie que dans le Caucase et dans les vallées qui les séparent. On considère en Russie la Transcaucasie comme nous considérons en France la Provence : c'est le pays du midi, riche en vins, en primeurs. Jadis les forêts du Caucase, qui ont été exploitées à outj-ance et sans méthode, étaient aussi une admirable ressource pour ces pays. Aujourd'hui c'est l'exploitation des sources de naphle de Bakou qui donne la vie à tous les pays du Caucase. Après une période de tâtonnements, la Caucasie s'est placée au premier rang- des pays de production pétrolit'ère du monde : elle fournit environ 0 millions de tonnes de pétrole.
La découverte de ces richesses industrielles a hâté la construction des voies ferrées. Un chemin de fer unit Batoum à Bakou en passant par Tiflis : un embranchement a été construit entre Bakou et Petrovsk pour rattacher la lig-ne de la Caspienne à la mer Noire au réseau russe du Caucase ; enfin Tiflis a été rejoint par voie ferrée à Kars sur le plateau arménien. On vient d'achever le tracé d'un chemin de fer de Vladikavkasà Tiflis par le col d'Arkhot : cette voie mesurera 104 kilomètres de longueur et franchii'a le Caucase par deux tunnels, l'un de 7 kilomètres, l'autre de 12.
L'ensemble du commerce des pays du Caucase s'élève, pour la région russe, à 240 millions de francs environ; il y a vingt ans, ce n'était qu'une médiocre valeur d'une quinzaine de millions, avant l'exploitation des sources de naphte et le développement de la culture dans le pays. La navigation fréquente surtout l'excellent port de Batoum, par lequel se font les deux tiers du commerce maritime du pays.
CHAPITRE VI
ANATOLIE OU ASIE MIXËUnE.
So.MMAIKE.
L'Asii' Minoiirc est imo pt'niiisiile de 'lOOOOO kilomètres ratn'S.
Relief. — Elle apparaît, dans son fiiscmblc. comme un plateau rectangulaire de 800 à 1200 mètres d'altitude, bouleversé jiar les cruptions volcauii[ues el bordé [lar une ceinture de montagnes : 1° au sud, c'est le
Taurus accompagné de VAnli-Taionis. Les Jeux chaînes du Boiilgar-Dagh (3500 m.) et de VAhna-Dagh sont reliées par le seuil élevé des portes Ctliciennes. Le Taurus Lycien se termine par YAk-Dagh (3 000 m.) ; 2" au nord les hauteurs côtiéres Ala-Dagh et Kola-Dag/t) présentent à la mer Noire un rempart coupé de hrèches (2 500 à 3 500 m.) ; 3° à l'ouest le plateau se désarticule et envoie plusieurs rameaux : mont Olympe, (2 500 m.], Baba-D(u/h (1 800 m.). De ce relief il résulte que ce pays a des climats extrêmement variés suivant leur position par rapport aux montagnes.
Climat. — La côte septentrionale est froide l'hiver, surtout à l'ouest ; à l'est la côte abritée par le Caucase a un climat très égal. Les vallées occidentales sont chaudes l'été ; mais l'hiver, la température peut descendre à 0. Les contrées du Taurus sont presque tontes torrides Tété, et l'hiver y est pluvieux et froid. C'est sur le littoral ([ue tombe la majeure partie des pluies. A rintérieur il existe même quelques déserts [désert salé au nord de Ronieh).
Hydrographie. — L'Asie Mineure est pauvre en eaux et tontes les rivières ont un régime irrégulier. Les princi|)ales sont : le Sakai-ia ,600 kil.), le Kisil-Yrniak (800 kil., le Yéchil-Yrmak (400 kil.l, le Bjihoun et le Seihoun. Dans rArchipel viennent aboutir le G/iédiz et le Menderès. L'Asie Mineure est riche en lacs dont les uns [Salandja, Apollonia] sont alimentés par les pluies et <lont les autres Eguerdir et Touz-gheul) se dessèchent peu à peu.
Côtes. — Les décou])nres ne sont pas très j)rofondes sur la mer Noire haies de Trébizonde,(l'Uuiiieh et de Samsoun). La pointe de Sinope est le cap le plus saillant. Sur le littoral méridional les montagnes déterminent deux ]M)intes avancées avec les baies de Makri et d'Adalia. Au delà du caji iVAnettnntr, la côte se recourbe au nord, puis la côte syrienne coninietn-e au golfe d'Alexandrette. Le Bosphore asiatique a 38 kilomètres de longueur, les Dardanelles en ont 67; entre les denv s'i'-teud la mer de Marmara. La côte de rArclii]iel est extrêmement découpée (golfes d'Edremid. de Smyrne et de Mendelia). En face de la côte .sont les îles de Thasos. Samothrace. Jm/jros. Leshos, Chio, Saiaos. etc. L'ilc de C/ii/pre a 9 000 kilomètres carrés. Elle est couverte de montagnes (pii culiniin'ut au mont t)lyinpe (2 000 m.).
Plantes et animaux. — Le plateau intérieur appartient au domaine des steppes; sur la côte pousse la flore médilerraiiciwine (arbousiers, lauriers, etc.). Sur les montagnes du nord s'étendent de grandes forêts, malheureusement très entamées. Presfpie tous les animaux féroces ont dispaiii. Sur le jdaleau vivent les gazelles, les loups et les sangliers.
l'ujjulaliuns. — L'Asie Mineure est peuplée de 6 millions ilhahilants. La majorité est turque, mais les Grecs dominent sur les cotes et tlans les lies de rArchipel. Les .Arméniens, au nombre de 2 millions, ont été persécutés par les Turcs et massacn'S |iar les Knurdes. les Lazes et les Tcherk esses.
Géographie polilir/ue. — L'.Asie Mineure est divisi-e en neuf vilayets. Le Zeiloun habité par 5 000 Arméniens, le h<>zan peiqdé de Rourdes ont un réi'ime à part ainsi que l'ile de Samos. Les piincipales villes soni : Smgrne (20000 hah.); Sculari, Ih-ausse (70000 hab.), Siuas, honirh. haisarieh, Sinope et Adana. Dans l'.Vrmi'nie, il faut citer Krzennon et Trétjizonde.
Gétif/raphie crnnmni<iue. — L'.\sie .MiruMire est un pays agricole; mais la culture y est eu décadence. Cependant on recolle encore des céréales; les
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arfjres fruitiers t't la vi;/ne rt'iississi'iit. Les niihie/'s smil iioiiil)iiux.; le cufoii est eu progrès ainsi que le tabac. L'élevage est la principale, industrie du plateau. Il n'y a eu Asie Mineure ni fer ni houille; mais le cuivre de l'ilc de Chypre et le sel des marais salants sont exploités. La fabrication des tapis occupe de 40 à 50 000 ouvriers. ]'oies (le communication. — Il n'y a encore en Asie Mineure que 1 400 kilomètres de voie ferrée; mais le pays est sillonné par de grandes routes de caravanes. Le principal port est celui de Smyrne.
Situation et dimension. — La o-rande péninsule d'Asie Mineure mesure à peu près 510000 kilomètres carrés, à peu près la superficie de la France. Elle est le centre de population et de richesse de Tempire turc. Ses richesses ont été grandement développées depuis que Ton y a construit des chemins de fer.
Relief. — L'Asie Mineure est un grand plateau, d'une altitude moyenne de 8 à 900 mètres, relevé ici par des sillons montagneux, creusé là, surtout dans sa région centrale, de lag'unes et de cuvettes. Ce plateau a des boi^dures montag-neuses nettement relevées au nord et au sud, tandis qu'à l'ouestil s'ouvre sur l'archipel gréco-turc par despentes doucement inclinées ou des vallées largement ouvertes. Aussi est-ce de ce côté qu'il est accessible aux vents de la mer, fertile, et que sont ses débouchés.
La bordure la j)lus haute est celle du sud que forment les monts Taurus. Le Taurus se détache du massif arménien sur la rive droite du Kara-Sou. II forme alors le rebord méridional du plateati de Siran, puis il s'initline vers le sudouest, accompagné parallèlement par VAnti-Tauriis. Il comprend les deux chaînes du BouUjar-Dagh (3500 mètres) et de \ Alma-Darjh (3 400 mètres), entre lesquelles s'ouvre le seuil des portes CUirienne.<, à 0G6 mètres d'altitude. Ce célèbre col a servi de passage à tous les conquérants, depuis Xerxès et Alexandre jusqu'à Ibrahim-Pacha. Le Taurus culmine au monV Argée (4000 mètres).
Les montagnes bordières du nord reçoivent souvent le nom d'Alpes pontiques, })arcc qu'elles bordent le Pont- Euxin. Elles se composent de VAla-Dagh et du Kola-Dmjh qui se dressent souvent à 2500 et 3000 mètres au-dessus du niveau de la mer Noire.
Climat. — Le plateau d'Asie Mineure est caractérisé par la rigueur du climat continental dans les régions de Tinté-
rieur où Ton observe des g-eléesde — 15° pendant l'hiver et des températures de -j- 'i-J^peiiclant Tété. Surle pourtour, le climat diffère avec l'exposition, il est généralement doux sur la face qui reg-arde l'archipel, par exemple à Smyrne, beaucoup plus rig-oureux pendant l'hiver sur la bordure septentrionale qui confine à la mer Noire et qui est exposée aux vents du nord qui ont traversé la plaine russe. Toutefois Trébizonde, à l'angle sud-est, bien abritée par les montagnes, a un climat d'une gTande douceur. La lisière maritime adossée au Taurus dans le sud est cruellement chaude en été : et la présence de marécag^es en rend le séjour dangereux. Dans tous ces pays, comme dans toute la zone de climat méditerranéen, régnent des pluies d'hiver.
Cours deau et lacs. — La plupart des cours d'eau de l'Asie Mineure débouchent vers l'archipel grec à l'ouest, dans la direction de la pente dominante des vallées, ou bien sur le littoral de la mer Noire au nord par les rares vallées qui plissent la ligne des Alpes pontiques. Les g-orges par lesquelles s'échappent ces fleuves, d'ailleurs presque tous pauvres en eau, portent en pays turc le nom de boghaz. Dans la mer Noire tombent le Sakaria (000 kil.), le KhU-Yi'mak (800 kil.), l'ancien Halys des Grecs, et le Yéchil-Yrinak. Seul le Sakaria conserve en été un volume de quelque importance. L'archipel reçoit le G/iedis (ancien Hermos) dont les alluvions comblent g-raduellement le port de Smyrne, puis le Menilcrcs (Méandre) aux innombrables circuits, aux eaux lentes et profondes dans un lit étroit. Au sud, dans le golfe d'Alexandrette, le groupe du Sei/toun et du Djihoun forme de ses apports considérables les marais empestés du g'olfe d'Alexandrette.
L'intérieur du plateau creusé de cuvettes renferme nombre de lacs ou plutôt de marais. On cite surtout le Toii:- ^'A^'?^/ (1000 kilomètres carrés de superficie), immense nappe d'eau salée et peu profonde qui se dessèche graduellement.
LittoraL — L'Asie Mineure fui de bonne heure It; séjour dépopulations maritimes actives, comme celle des Milésiens. Aujourd'hui encore c'est sur son [)Ourtoui', |»uisque les pays les plus voisins de la mer sont les i)lus riches, que s'est réfugiée la vie et développé le commerce. A l'ouest, sur- raicliij)el gréco-turc, sont les principaux débouchés.
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La côte nord qui porte les Alpes ponliqucs est mal découpée ; les deux baies qui offrent le meilleur accès au commerce sont celles de Tréhizonde et de Sansonn.
Au sud, le golfe d'Alexandrette, au point le plus rapproché de la vallée de FEuphrate, n'est pas à vrai dire partie intég-rante de l'architecture de l'Asie Mineure ; il n'y a sur la rive méridionale de la péninsule que deux petits ports, Makriai Adalin.
C'est entre les Dardanelles et le détrait de Rhodes que sont les ports les meilleurs et les plus actifs de l'Anatolie. Bosphore et Dardanelles sont pour l'Asie comme pour l'Europe quelque chose comme deux (leuves marins peu larges et bien abrités.
A l'ouest, c'est le port de Smyrne, au débouché des riches provinces de Smyrne et d'Aïdin, qui offre le meilleur abri, en dépit des ensablements de FHermos. Enfin toutes les îles qui bordent la côte, Lemnos, Lcsbos, Chios, Samos, Rhodes, sont riches et ont de bons abris. Au sud, en face du g'olfe d'Alexandrette qu'elle maîtrise, est l'île de Chypre (9000 kilomètres carrés) que la Grande-Bretag-ne administre au nom du sultan depuis le traité de Berlin en 1878.
Plantes et animaux. — L'Asie Mineure, en dépit de plusieurs déclins de sa civilisation, est un pays que la civilisation de l'homme a transformé de bonne heure et où les traits de nature de la vie végétale et animale ne sont plus fort nombreux. A l'état de nature, qui est d'ailleurs un état de misère, se trouve encore l'intérieur du plateau où les déserts salins alternent avec de maigres savanes et des steppes. Sur les montag-nes du sud et du nord sont encore de belles forêts de cèdres, de platanes et de cyprès. Dans les vallées et sur le littoral de l'est, c'est la végétation cultivée de tous les bords de la Méditerranée, les plaines de froment, d'org-e et de maïs ou blé de Turquie, les vig-nes, les oliviers, les orangers, les citronniers et les fig'uiers.
De même la vie animale sauvag-e n'a guère persisté que sur le plateau ou dans les hautes montagnes. Panthères, léopards, hyènes et même lions sont vus parfois dans les hautes régions du Taurus et dans les savanes adjacentes aux montagnes, c'est-à-dire dans les pays où le bétail attire
Lies grands carnassiers. Sur le plateau vivent des troupeaux de gazelles ; partout où il y a des fourrés et des marécag'es
foisonne un sanglier de petite taille, généralement roux et rayé.
Populations. — L'Asie Mineure est peuplée d'environ 9 millions d'habitants dont la majeure partie réside dans les vallées qui s'ouvrent à l'ouest sur TArchipel ou sur les lisières littorales du nord et du sud. La race dominante est la race turque. Les Turcs habitent à peu près exclusivement les plateaux de l'intérieur et dominent aussi dans les grands pays de culture des provinces d'Aïdin et de Smyrne. Les Grecs occupent une partie des iles de l'Archipel et les ports de l'ouest et du sud-est ; ils font en général métier de commerçants et de marins. Sur les confins nord-est de l'Asie Mineure sont des communautés rurales arméniennes, paisibles, très malheureusement persécutées partons lesautres éléments de la population qui ne les aiment point en général. Il y a aussi nombre d'Arméniens engagés dans le commerce des villes maritimes, dans les transactions de caravanes ou dans les offices de finances et de justice de l'Etat turc, ce qui n'a ])as peu contribué à exciter contre eux la haine. Les Arméniens sont d'une intelligence tout à fait remarquable, polyglottes distingués, commerçants d'une habileté qui rend la concurrence impossible aux Juifs et difficile aux Grecs. La communauté la plus riche se trouve à Smyrne où sont également les Grecs les plus fortunés.
On se rappelle encore avec horreur les massacres d'Arméniens de 189G qui ont fait plus do -40000 victimes.
Géographie politique. — L'Asie Mineure csl divisée en neuf viiaycls turcs. Lile de Samos ('i(J8 kilomètres carrés, 40 00i>hab.) foim(.' une principauté tributaire gouvernée par un prince de race grecque, que nomme la Turquie et qui règne avec la garantie de la France, de la Russie et de l'Angleterre.
Le développement du commerce sur le pourtour de l'Asie Mineure expli([ue le dévelofjpement de quelques grandes villes. Smijrne (20i000hab.) est la vraie métropole commerciale de l'Asie Mineure. Ses communautés grecques et arméniennes sont parmi les plus riches de; l'Orient. Srutari (lOOOOOhab.) est un simple faubourg asiatique de Constantinoiilc. Br-ousse (70 000 hab.) est également prospère. Stras (4:jO<JO hab.) est au point de rencontre des routes de
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caravanes tracées entre la mer Noire, l'Euphrule et la Méditerranée. Konieh (45 000 hab.) est située au croisement des routes qui unissent la Syrie à Gonstantinople. Kaisarieh (■72000 hab.) est le rendez-vous des caravanes qui vont de l'Euphrate aux marchés de la mer Noire, de la mer de Marmara et de l'Archipel. Aclana (45 000 hab.) est située sur une branche navigable du Seihoun. Au nord-est, Trébizondc (35000 hab.) est au débouché de l'Arménie et de la Perse sur la mer Noire.
Géographie économique. — L'Asie Mineure est riche à peu près uniquement par sa culture, et l'est surtout sur ses lisières littorales, dans les provinces de l'ouest qui s'inclinent vers l'Archipel. Elle a, dans les provinces de Smyrne et d'Aïdin, d'admirables cultures de céréales, froment et maïs. Mais ses cultures arborescentes représentent peutêtre encore une valeur supérieure : l'oranger, l'olivier, le fig'uier, la vig-ne prospèrent dans les parties basses ou de moyenne élévation de l'Asie Mineure et des îles. Les plantations de coton, de tabac, de mûrier sont fort belles, grâce au labeur agricole des Turcs qui est un des plus remarquables du monde, car le paysan turc est admirablement sobre, docile et laborieux. C'est lamain-d'œuvre des ouvriers turcs qui assure également la bonne manipulation des marchandises dans les grands ports comme Smyrne où l)ortefaix et hommes de peine appartiennent à peu près tous à la race des vainqueurs. A l'intérieur l'élevag-e des chèvres d'Ang'ora fournit plus de 500 000 kilogrammes de laine fine par an.
En fait d industries, l'Asie Mineure ne connaît guère qu'un travail rudimentaire des peaux, et une belle fabrication de tapis à Smyrne et à Brousse.
On compte beaucoup sur le développement des voies ferrées pour rendre ce pays plus prospère encore. Le réseau des voies ferrées ne comprend encore que 1400 kilomètres de ligne, de Scutari à Ismid, de Moudania à Brousse, de Smyrne à Cassaba et à Serackoï par Aïdin, de Mersina à Adana.
En vertu d'une convention de décembre 1899, la compagnie allemande des chemins de fer d'Anatolie a entrepris la construction d'une voie ferrée de Konieh à Bagdad et à Bassora, qui devra être ouverte à la circulation dans le délai
do huit ans. Aujourd'hui les caravanes sont encore nombreuses entre Smyrne, Brousse et les régions du TigTe et de l'Euphrate. Le commerce d'Asie Mineure dépasse ufie valeur de 300 millions de francs. Le pays exporte des denrées ag'ricoles, maïs, raisins secs, coton, tabac, fig-ues, quelques produits manufacturés comme les tapis ; il importe des tissus, cotonnades et lainag'es et divers objets manufacturés. La Grande-Bretagne fait plus d'un tiers du trafic, La France un sixième seulement. Les progrès de l'Allemagne et de l'Autriche sont remarquables, depuis que l'Allemagne a développé sa marine et pris intérêt à l'œuvre de la construction des chemins de fer, depuis que les chemins de fer autrichiens ont un débouché à Salonique.
Le prin(;ipal mouvement maritime et la plus grande partie du commerce se font à Smyrne. Si le commerce de la France a diminué dans ces parag-es, on ne doit pas oublier qu'une partie des pertes faites en Asie Mineure est compensée par le développement de nos relations avec l'Algérie et la Tunisie qui sont un peu de même nature et qui sont plus près de nous.
CHAPITRE VII
MKSOPOTAMIE ET SYRIE
SOMMAIIIE.
Relief. — La (li'iircssioii nirsopolamii'iiiic a |)onr rciiiliiro los |ironiiors j;ia- (litis dos monts du Kuurdislan avec le massif granitique du Kanu/jd-Ddi/li (1900 m.). Ces monts se conlinuenl sur la rive droite de l'KnpIirate jiar le Nemroud-Diiç/h et à l'est nar les hauteurs de Miivdin oouin'es par les défilés de Daduli. Va\ Syrie, le plateau ealcaire s'elïoudre dans la dépression de Ghnr, mais se relève avec la chaîne dite fti/rienne dans laquelle s'ouvre le défilé des l'orles syriennes. Toujours vers le sud, le Li/idii. aerompajrni' de VAnii-Liban, conduit aux monts (UiUléens {DJe/iel- ÏJjerininick 1200 m., mont Tahoi\ 500). Le plateau de l'alesliue (000 à 800 m.) toinhe bnisipiemi-ul au-dessus de la valli'c du Jourdain. Plus au nord apparaissent les massifs volcaniques du lldoiirn/i et du Sa/a.
Cliinat. — La rùlc .-i un climat doux et é'j;a! ; les inonlatrnes el les hauN plali'aux, nu cJiMi.il loulitu'utal. Au delà du Liban, c'est la si'clnirsse absolue, à part (picbpu's oasis.
Ili/(/i-i)i/i(ijiliii-. — Sur la côte de Syrie aboutissent l'Ofaiili' d le Lraiili-s. Le lleu\(' (le la Palesline est le Jiniriliiin (pii aboutit à la iin-r Mur/f (1200 kil. carr. de supi'rliiie), deuv biis plus salée ()ue la .MédiU'rranée.
hEufilnulc et le T'uive ,600000 kil. carr.;. L'Eiipliralc, l'ornu- ilo doux rivières, le Kara-Sou et le Moiirad, fraiicliit de nombreuses chutes, se répand dans une plaine immense et i)rés de Koniu s'unit au Tigre. Le Tii,'re (2 000 kil.) contourne le plateau de Diarhékir, passe à Mossoul et arrose Bagdad. Les deux lleuves réunis prennent le nom de Challel-Arab (largeur 500 m.), dont le déhit est très élevé par moments. C'est à Bassora que commence le delta. Le Tigre est des deux fleuves celui qui verse le plus d'eau à la mer.
Cotes. — Les côtes de la Syrie et de la Palestine sont élevées et droites. Le golfe d'Iskanderoim est peu profond; le port de Latakieh est médiocre ; les anciens ports {Sidon, Tj/r, Sai nt-Jean-d' Acre) sont ensablés. Vers la Méditerranée, J«/7"rt et Gaza ne sont que des villages. Importance de Bej roui.
l'iaiites et animaux. — La région de Clianaan est très fertile (cultures sur le Liban jusqu'à 1200 m.;. Mais la Palestine autrefois riche est aride, les arbres ont disparu. Dans les montagnes du nord de la Mésopotamie, couvertes de forêts, s'étendent de bons pâturages, dans les plaines nombre d'arbres fruitiers réussissent ; plus au sud les bords de l'Eupbrate sont stériles, mais ceux du Tigre sont assez bien cultivés.
l'optilations. — Sur une superficie de 800 000 kilomètres carrés, la population est de 6 millions d'habitants, lis sont désignés sous le nom d'Arabes IFella/is et Bédouins), cultivateurs ou pâtres; Druses sur le versant oriental du Liban ; Maronites sur le versant occidenlal. Les conquérants s'appellent les Turcs bien qu'ils soient plutôt Kourdes, Arméniens, Tcherkesses. Dans les bassins du Tigre et de l'Euphrate habitent les Kourdes^ les Turcomans et les Bédouins nomades. La religion officielle est rislamis7ne.
liéoçiraphie politique. — La Mésopotamie et la Syrie forment sept vilayets. Presque toutes les villes sont déchues : Diarhékir (35 000bab. , Mossoul (60000 hab.), Bar/dad ( 145 000 hab.), Beyrout (120 000 liab.). Les grandes villes de Damas (154 000 hab.) et iVAlep (127 000 bnb.) font exception parce qu'elles sont à l'entrée du désert. Jérusalem a 60 000 habitants.
iiéographie économique. — La Syrie est le débouché de la Mésopotamie sur la Méditerranée. Les richesses agricoles ont bien diminué depuis l'abandon des canaux d'irrigation. Toutefois on cultive, dans la Syrie maritime, des céréales, des arbres fruitiers, de la vigne. Dans la Basse-Mésopotamie réussissent quelques plantes tropicales ijialmiers). L'élevage du ver à soie réussit dans le Liban. Les industries d'Alep, de Damas et de Bagdad sont déchues.
Voies de communication. — En Mésopotamie, le Tigre et l'Euphrate sont les principales artères commerciales; en Syrie le centre d'attraction est la mer et non le fleuve. C'est dans ce sens qu'ont été tracées les voies ferrées de Bey routh à Damas et de Jafïa à Jérusalem. Ces deux pa\ s ont une très grande importance comme voie commerciale entre la Méditenanée et le golfe Peisique. Damas et Alep sont les grands entrepôts de la Syrie centrale. Les ports méditerranéens ne sont pas très sûrs [Alexandrette, Jaffa, Beyrouth, le plus important de tous). Les exportations de Syrie ne dépassent pas 9 millions, les importations atteignent à peine 5 millions. Ainsi ces pays autrefois prospères sont aujuurd'bui prest|ue complètement ruinés.
Étendue, limites et aspect général. — Le gToupe des pays tures de la Mésopotamie et de la Syiùe se compose de
deux ])arties essentielles, le littoral syrien, riche et commerçant grâce au voisinage de la mer, la région du Tig-re et de TEuphrate admirablement propice aux cultures. Entre l'une et l'autre les communications se font à travers une région désertique et sans valeur. Au total, celte partie de l'empire turc représente 500 000 kilomètres carrés et est peuplée de 4 millions et demi d'habitants.
Relief. — C'est l'existence des montagnes du Ijiban qui explique la fertilité de la rég-ion littorale et la sécheresse des pays intérieurs. Le Liban est un long l'cmpart calcaire qui se développe sur 150 kilomètres de longueur et qui possède trois sommets de 3000 mètres ; le Liban proprement dit est accompagné parallèlement par la chaîne de V Anti-Liban. Entre ces deux plissements s'allonge la vallée que l'on appelle la « Syrie creuse » ou, en arabe, El-Bekaa, Au Liban succèdent, vers le sud, les monts Ga/iléen,s, rampes montagneuses orientées de l'ouest à l'est et que relient enti-e elles des chaînons latéraux. C'est une de ces arêtes qui forme en mer le promontoire du Mont Car mol.
Au delà des monts Caliléens se dresse le plateau de Palestine, haut de GOOàSOO mètres, entrecoupé de ravins et tombant brus((uemeni à pic au-dessus de la vallée du Jourdain et de la mer Morte. Le plateau de Palestine ne dépasse pas 1000 mètres ; le niveau de la mer Morte est à oO'i mètres au-dessous de celui de la mer.
A l'intéi'ieur, se di-esse h l'ouest de rEu|)hrate un plateau calcaire de 5 à 000 mètres d'altitude, au delà duquel est la faille profonde (Je Ghor.
Climat. — Le coiilraslo est proloiid crili'e la zone maritime (le la Syri(!, où les pluies sont rai'cs il est vrai mais suriisanies pour la culture, et les j-ég'ions de rintéi'ieui' où domine mie inqilaeable sécheresse. Le '^l'igre et rEuj)hrate triomphent du (l('sert syrien, comme !(! Nil triomphe du Sahara. Sur le bord de la mer, à Bcsyroulh, la. inoyeiuie du mois d(; janvier est (hî -\- 12°, celle (l(( juillet, d(î -{-21"^. Plus à rint('"i'ieur, à .b-rusalem, l'hiver et l'été sont déjà jtius excessifs l'uti ci laiilre. Dans le di-sert syrien et sur les bords de rEujiluatc!, le thermomèti'c; descend presque au point de g-el en hiver et atteint en été + 50°. Il ne pleut giièrc^ dans la r(''gi()n marilime (pie pendant les mois de
l'hiver : Beyrouth reçoit environ 0,35 d'eau par an. A Jérusalem, il y a quatre mois crété sans une goutte d'eau. Si le Tigre et TEuphrate ont de quoi irriguer leurs bords, ils le doivent aux monts d'Arménie et à la bordure de l'Iran.
Fleuves et lacs. — C'est ITCuphrate cL le Tigre qui font la valeur de la Mésopotamie ; ils drainent près de 700 000 kilomètres carrés.
UEup/irate (2800 kil.) vient de la rég-ion arménienne. Les massifs d'Arménie sont « un immense barrage intcr- .ceptant, au profit de la région tigro-euphratique, les vapeurs fécondantes de la mer Noire et de la Méditerranée ». L'Euphrate est formé de deux rivières, le Kara-Sou (eau noire), venu du plateau d'Erzeroum, et le Mourad, né à 2 800 mètres d'altitude dans l'Ala-Dagh. Après avoir franchi les contreforts du Taïu^us arménien par une série de 300 chutes, l'Euphrate tombe on plaine et se rapproche du Tigre, de telle sorte que les deux fleuves communiquent par des canaux mal entretenus qui s'envasent et forment autant de marécag-es.
En aval de Babylone, l'Euphrate forme des coulées et des marigots dans le Ncdjcf, qui rappelle le Payoum de la vallée du Nil, Près deKotma, l'Euphi^ate s'unit au Tigre.
Le Tigre (2 000 kil.) a ses sources à très peu de distance de celles du Mourad. Gomme l'Euphrate, il descend à la plaine par une série de cluses. Son cours navigable commence à Mossoiil, station intermédiaire des caravanes entre Bagdad et Alep. Il arrose ensuite Bagdad et s'enrichit d'une série de gros affluents qui lui viennent des terrasses du Khourdistan.
Euphrate et Tigre réunis s'appellent Chatt-el-Arab ; c'est un courant large de 500 mètres, profond de 4, et débitant en moyenne 6000 mètres cubes par seconde. Au delà de Bassora commence la région deltaïque, souvent inondée, couverte de roseaux et qui gagne 500 mètres environ par an sur la mer. C'est au printemps et en été que le Tigre et l'Euphrate ont leurs crues, tandis que l'hiver ils restent très bas. Le Tigre apporte plus d'eau que l'Euphrate parce que les affluents des montagnes de Perse l'accompagnent jusqu'à son cours inférieur, tandis que l'Euphrate parcourt 1 000 kilomètres en désert, sans recevoir d'affluent.
Les fleuves syriens ÏOronte et le LéonCès, sortis de l'Anti-
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Liban, sont des torrents sans importance. Dans la Palestine, coule le Jourdain qui a ses sources dans le massif de PHermon. Le Jourdain forme un chapelet de lacs, mer de Génésareth et mer de Galilée, dont le niveau est déjà à 200 mètres au-dessous de la Méditerranée. Enfin, il tombe dans la mer Morte. La mer Morte^ bordée de rochers nus et de rivages arides, mesure 1 400 kilomètres carrés ; au nord, elle a 400 mètres de profondeur, deux ou trois seulement dans sa région méridionale. On sait combien ses eaux sont salées, imprégnées de chlorure de magnésium et de brome. Dans ce lac asphaltique,ne peuvent vivre ni jjlantes, ni poissons.
Littoral. — Le débouché de tous ces pays est le littoral de Syrie où prospérèrent jadis Tyr et Sidon. Pourtant ce littoral oifre peu dabri. Par bonheur, la mer y est souvent calme et le ciel clément. Le g'olfe d'Iskanderoun ou d'Alexandrette est le point le plus ra|tproché du coude occidental de l'Euphrate. Au pied des monts Ansarieh s'ouvre le port Latakieh (ancienne Laodicée), fréquenté par les pêcheurs d'épong-es. Puis c'est Tripoli et son port d'£/-Mina, au sud duquel le littoral devient très accidenté. Beyrouth, la ville la plus commerçante de Syrie, doit sa prospérité à un port fait de main d'homme. Les emplacements de Sidon, de Tyr et de Saint-Jean-d'Acre sont marqués par des ensablements. Au sud, il n"y a que les mauvais abri de JafTa.
Vies végétale et animale. — Dans ce vaste pnys, il y a deux zones nalurcllruicut l'ichcs, la plaine littorale et les pentes du Liban exposées aux vents de mer d'une part, de l'autre les bords du Tig-re et de l'Euphrate qui font, comme ceux du Nil, une exception de feitilité au milieu du désert. Entre les deux se développe une zone désertique. Dans le Liban, les cultures prospèrent jusqu'à 1200 mètres daltilude; au-dessus de 2 000 mètres sont les restes des belles forêts de cèdres, si étendues autrefois et bien ravag-ées de nos jours. Les oasis du désert de Syrie et les bords du Tigre <t do riMi[)hi'ale ont leurs plaultilions de palmiers-dattiers. QujMit à la zone dr culhu-f d(''lerininé(! par les deux beaux fleuves, elle est analogue à l'Egypte et comprend les céréales, bh'-s, maïs, etc., bref, une cullureenlièrement appropriée par l'homme.
Dans ces deux zones favorisées des bords de la Méditerranée et des rives de l'Enphrate et du Nil, la valeur exceptionnelle du sol a permis à l'honame de faire disparaître en grande partie la faune naturelle et de la remplacer par du bétail d'élevage. On rencontre encore pourtant des ours, (les panthères, des chacals, dans la région du Liban ; la région des steppes de l'intérieur nourrit, après les pluies d'hiver, quelques troupeaux d'animaux migrateurs qui, lété venu, regagnent les parages plus humides du nord.
Populations. — La population est groupée en deux fractions : l'une dans la zone du littoj^al syrien et du Liban, l'autre sur les bords du Tigre et de rEui)hrate ; dans les deux régions elle est sédentaire ; dans l'intei-valle campent ou circulent les nomades, qui sont les intermédiaires entre les deux groupes de population et qui font métier de commerçants ou lie conducteurs de caravanes. Partout la population est fort mêlée. A côté des Fclla/is et des Bédouins sont les conquérants tuixs fort mêlés de Kurdes, d'Arméniens et de Tcherkesses. Dans la région côtière, sont établies des communautés grecques et européennes et des groupes de Juifs devenus presque dos étrang-ers dans leur ancienne patrie. La majorité des populations est musulmane : cependant l'Église grecque, l'Eghse arménienne et l'Église latine ont un nombre notable d'adhérents.
Géographie politique : Villes. — La Mésopotamie et la Syrie forment sept vilayets de l'empire turc. La grande richesse agricole et commerciale des pays riverains de la Méditerranée ou du Tigre et de l'Euphrate, l'activité du commerce que cette richesse détermine ont suscité l'éclosion de villes importantes dans les deux régions, et aux points importants du croisement des routes ou des débouchés. Sur le Tigre, au croisement des routes entre le Tig-re et l'Euphrate, est Diarhékir (35000 hab.). Mossoul (60 000 hab.), sur la rive droite du Tigre, marque l'emplacement de l'ancienne Ninive. Barjdad (145000 hab.), au seuil du plateau de l'Iran, est reliée par la navigation du Tigre à Bassora.
I)ans la Syrie, les deux grandes villes sont sur la côte, Beyrouth (120000 hab.), assez bon port, et Tripoli ou Tarabuulan (30000 hab.;.
A l'intérieur, il faut signaler Damas (154 000 hab.), entrepôt entre la Perse, la Syrie et l'Egypte \ Alep (127 000 hab.), station intermédiaire entre TEuphrate et Alexandrette. La ville historique de Jérusalem (60000 hab.) ne peut leur être comparée. Bethléem est une bourg-ade de 5000 habitants.
Géographie économique. — Bords de l'Euphrate et du Tigre ou bords de la Méditerranée et pentes du Liban, valent surtout par l'agriculture. Dans la basse Mésopotamie sont des champs de coton rivaux de ceux de l'Egypte, tandis qu'à quelque distance du fleuve se dressent de belles plantations de palmiers-dattiers.
Enfin, les régions basses et bien inondées ou irriguées produisent à foison les céréales, blés et maïs. Dans la Syrie, orang-ers, citronniers et oliviers prospèrent : la vigne y donne le célèbre vin d'or. Enfin, dans le Liban, l'élève du ver <à soie a fait de grands progrès : au cours de ces dernières années on a parfois vendu 300 000 kilogrammes de soie grège.
Les industries, jadis si fameuses d'Alep, de Damas, de Bagdad, de Mossoul, sont complètement déchues. Damas ne fabrique plus daimes. Le travail du cuir, la fabrication du saron et des /miles, celle des objets de piété en bois d'olivier incrusté de nacre sont, avec l'extraction du bitume et du sel, les principales industries du pays.
Si riches que soient tous ces j)ays, ils ne font guère plus de 100 à 120 millions de commerce, suivant la valeur des récoltes; sur ce total, le bon port de Beyrouth, construit par des ingénieurs français, traite pour plus de 00 millions.
C'est pour susciter la production et le commerce que les Européens ont procédé à la construction de» voies ferrées. Tout d'abord, en 1860, les ingénieurs français construisirent la magnifique chaussée de Damas à Dei/rout/i, ])uis on fit la voie ferrée de Beyrouth à Damas et àHamah, et de Jafia à Jérusalem. Il est question aujourd'hui de construire le r/iemin de fer de Bagdad, auquel s'intéressent des cajiitalisles alleniaufls. Ce chemin de fer, venant d'Adana, toucherait l'Euphrate à Biredjck, le Tigre à Mossoul, puis gagnerait Bagdad et Bassora. La Grande-Bretagne, qu'intéresse vivement la voie ilc l'Euphrate comme menant de l'Inde à Aloxandrctlc, et la Russie (|ui surveille jalousement
la région du haut Tigre et du liaut Euplirate, permettrontelles cette construction sans résistance ? En tout cas, l'étude du projet est fort avancée et le pays n'en pourra que bénéficier.
CHAPITRE VIII
ARABIK
Sommaire.
L'Arabie, péninsule de forme quadrangulaire (3 millions de kil. carr.), est limitée à l'ouest par la mer Rouge, au sud par la mer des Indes, au sudest par le golfe Persique.
Relief. — L'Arabie est un plateau bordé de chaînes qui tombent abruptes sur le littoral. Ce plateau se termine par un massif granitique formé de deux groupes (celui du nord, le Serbal, et celui du sud, le Djebel-Kaltharin, 2 600 m.). Puis se succèdent les monts de VIdumée, de VHedjaz et de VYémen. Toute cette région a été bouleversée par les commotions volcaniques. Au nord et au sud, le plateau est déprimé (le Hannnada).
Climat. — La côte occidentale appartient au domaine de la mousson indienne et les massifs sont bien arrosés (Aden même reçoit 5 cent.). Pendant le jour, le vent souffle de la mer vers la terre et la nuit de la terre à la mer (c'est le simoun). 11 pleut dans les monts du Nedjed, mais le tiers de la péninsule est privé d'eau. La température est brûlante (à Mascate -}- 40" au mois d'avril).
Hydrofjraplùe. — Pas de rivières permanentes. Sur les plateaux élevés de l'intérieur, Y Oued-el-Roumma (^1300 kil.) roule beaucoup d'eau au temps des pluies.
Côtes. — L'Arabie est séparée de l'Afrique par la mer Rouge (2 200 kil. de longueur, 2 000 m. de profondeur). Les côtes de l'Arabie ont 3 700 kilomètres. La zone littorale de la mer Rouge est peu accidentée avec quelques iles (îles Farsan, Kamaran et îlot de Pe'rim qui appartient à l'Angleterre depuis 1857). Viennent ensuite le littoral du golfe d'Aden et les autres mouillages : Haouru. Makalla, etc. Au delà s'ouvre le golfe d'Oman, avec l'île de Mascate. Les rives du golfe Persique sont basses et sablonneuses (golfe de Bahrein).
Flore et faune. — La partie septentrionale appartient à la région des steppes. Sur les plateaux et dans les vallées croissent les plantes de la zone tempérée [céréales, vir/nes, arbres fruitiers). C'est le pays des plantes aromatiques {myrrhe, gommes, encens . Le café est la culture par excellence. Sur les confins du désert vivent lions, panthères, léopards; sur les plateaux courent bouquetins et gazelles. Le chameau l'animal de transport par excellence. Le cheval a une réputation méritée.
Populations. — Le désert est la patrie de V Arabe [Bédouin). Au sud-ouest subsistent les débris de la race hymiare. On trouve beaucoup de nègres importés d'Afrique,
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Géofjrapltie poliUqiie. — 15i'aucou[) Je peuiilades ont gardé l'orçanisatioii des nomades. Le domaine des Turcs comprend théoriquement une superficie de 560000 kilomètres carrés, divisés en deux vilayets [Heiljaz et Yémen). La population est dun million d'habitants. Le district d'El-Hasa dépend du gouverneur de Mc-sopotamie. Au sud-est se trouve l'État indépendant iVÛman (superhcie : 120 000 kil. carr. ; population l.=)0()000 liah. . La ville de la Mecque (50 000 hab. doit son importance aux souvenirs religieux.
Géographie économique. — Le pays est extrêmement pauvre ; cependant, grâce à l'irrigation, certains cantons de l'Arabie Heureuse produisent les dattes et le café. L'industrie de la pèche est active sur les côtes (pêcheries de Mascate). Les montagnes de l'ouest renferment de grandes richesses minérales {fer. cuivre, or, argent, etc.), mais non exploitées. Il n'y a pas de routes en Arabie. Toutes les pistes de caravanes convergent vers Médine et vers la Mecque. Les grandes villes, sauf Sana, sont situées sur la mer : Djedda en décadence : Hodeida, débouché du Yémen : Mascate. Les nations européennes n'ont pas tenté de s'installer en Arabie. Toutefois les Anglais possèdent Aden (40 000 âmes) parce que cette ville garde le détroit de Bab-el-Mandeb. Son port Steamer-Point est un très important dépôt de charbon. Périm complète cette défense. Les Français ont des droits inutilisés sur ('/leik-Saïd et ont obtenu un dépôt de charbon à Mascate.
Situation et dimensions. — La péninsule d'Arabie couvre une surface de 3 millions de kilomètres carrés. Gesl liion une péninsule par ses contours : mais deux des mers qui l'entourent étant fermées et sans influence dhumidité sur son climat, mer Rouge et g-olfe Persique, l'Arabie ne présente aucun des caractères maritimes de climat, de végétation. f{ue nous sonunes habitués à considérer comme le privilège des péninsules. C'est une sorte de continuation du Sahara par delà la mer Rouge, et assui^ément une des parties les plus inhospitalières de tout l'ensemble de hauts plateaux désertiques qui coupent l'ancien continent du Sahara occidental à l'est de la Moiigolii'.
Relief. — L'Arabie est un iilaleau renflé dans sa partie centrale, déprimé au sud et au noi^d-ouest, et bordé de chaînes qui se rabattent en terrasses abruptes sur le littoral des mers qui l'entourent.
\jC plateau rm/zv// arabique s'appelle iXedJt/rfi. A la surface de ce plateau, généralement élevé d'un millier de mètres, se dressent des chaînes montagneuses qui vont jusqu'à 1800 mètres, comme le <ljcbel A(/Ja. Sa jiarlir occiilenlale est un désert où dominent les roches, volcani(|ues, terrasses et coulées de basaltes ; on appelle ce désert Ilan'a ou désert de l'eu.
Au n(3nl ilu plateau est le Xofoud^ ^raiid «lésert aux. dunes sablonneuses, où les voyageurs ont observé nombre de iioullres circulaii-es ou fouldj^ dont la profondeiu^ dé[)asse souvent 20 mètres. Au sud du Nedjed est un autie désert sablonneux, le Dahna.
Les montag-nes du pourtour de l'Arabie sont en général l»eaucoup jjIus élevées que Tintéi-leur. Tels les monts du Sinaï ou l'ancien Horeb, aujourd'hui montagne Saintet'.atherine, djebel Katharin^ se dresse à 2G77 mètres. Les crêtes du Hedjaz, de rYémen, puis de l'Hadramaout s'étagent à 2 000 mètres environ. La partie la plus haute des monts arabiques est le djebel Akhdar où il y a des cimes de 3 000 mètres non loin du g-olfe d'Oman.
Climat. — L'Arabie est, comme le Sahara, une zone de climat continental, exception faite d'une zone côtièi-e et montagneuse du sud-ouest, du sud et du sud-est que visite la mousson. Mais, même dans ces pays quelque peu arrosés, l'humidité ne dépasse pas au total ce qu'elle est dans les savanes et les steppes du Soudan. Aden ne reçoit guère annuellement que quelques centimètres d'eau, précieusement conservée dans des citernes. A Mascate et dans l'Oman la sécheresse est à peine moindre. Au centre, si les monts du Nedjed reçoivent assez de pluie pour faire naître quelques oasis et entretenir quelques maigres pâtures, rien n'ég'ale la désolation des déserts de lave du Harru, des sablonnières du Nefoud et du Dahna ou des déserts rocailleux (hammada). z\den et Mascate connaissent des températures de -\- 40" ou 45° à l'ombre : les déserts du Tehama et de l'Asir supportent -j- 50°. Comme au Sahara, il y a vif contraste de température entre le jour et la nuit et entre les saisons.
Dans de pareilles conditions il ne saurait y avoir en Arabie de fleuves permanents. Les sources ne jaillissent que dans les hautes régions de montagne et vont se perdre sur leur pourtour dans les sables où les indigènes les recherchent à l'aide de puits.
Côtes. — Les côtes de l'Arabie ont un développement de 3 700 kilomètres ; qu'elles soient inhospitalières ou bien découpées, il imjjorte peu puisque le pays, dans l'ensemble, est fort misérable. La zone littorale comprise entre la mer
Rouge elles chaînes bordières porle le nom caractéristique de Tehama, ce qui veut dire pays brûlant. C'est en elTet, comme l'intérieur, un vrai désert, bordé de bancs de corail et d'ilôts qui sont à la fois des abris et des dangers pour la navigation. Les îles Farsa?}, habitées par des pêcheurs de perles et de corail, offrent un assez bon mouillage, Farsanel-Kebir. Kanuumn, occupée par les Anglais, a aussi un assez bon port. L'îlot de Périm, long- de 5 kilomètres et demi du sud-est au nord-ouest et larg-e de 1 800 mètres, partage en deux j)asses le détroit de Bab-el-Mandeb (Porte de l'aniiction). Périm ap|)artient à l'Angleterre depuis i857.
Le littoral du golfe d'Aden et de la mer (ÏUman., bordé d'escarpements et de falaises, n'est pas plus hospitalier, exception faite de la baie d'Aden, large et abritée par deux hauts massifs à l'entrée. A l'extrémité de cette baie se trouve le port principal Stenmer-Point. Sur le golfe d'Oman, au fond d'une baie circulaire, se trouve Mascate, principal port de l'Oman. On doit signaler sur ce g"olfe la belle baie de Koweït, accessible, plus salubre que les autres points du littoral et qui tend à devenir l'entrepôt de la vallée de l'Euphrate.
Plantes et animaux. — Flore et vég-étation, faune et vie animale sont fort pauvres on Arabie. Dans les rég-ions centrales, les oasis ne comptent guère que des palmiers avec qiiel(]ues maigres cullui'cs d'orge. Dans les régions monlagneuses, on cultive quelques céréales et des arbres fruitiei-s. L'Yémen, qui n'est l'Arabie Heureuse que par comparaison avec les misères du reste, a des plantations de caféiers et de cotonniei's. Dans les régions de savanes, sont des plants d'acacias g'ommiers fournissant la (îi'lèbi'e gomme arabique. Les Arabes élèvent, })arlii.'uliér('ment dans la région licrbeuse du nord, des chevaux dont la renommée est restée grande ; ils ont aussi les troupeaux de chameaux nécessaires à l'organisation des caravanes. Sur les confins des steppes et des savanes, lions, panthères, chacals et jaguars vivent aux dépens de ces troupeaux peu nombreux, et dos bandes de migration des gazelles et des l)()U([U('lins.
Populations. — On ignore le cliillrc de la |)opulalion d*; l'Arabie, pays encore mal exploré, et les évaluations ont \)i\ varier entre ■i et 12 millions d'habitants. Le })lus grand
nombre est nomade : ces nomades de l'Arabie sont généralement désignés sous le nom de Bédouins. L'Arabe Bédouin est de taille moyenne^ assez bien proportionné, maigre et musclé. La figure est ovale, les traits réguliers, le leint bronzé. Mais les tribus des montagnes et des plateaux sont généralement de teint plus blanc. L'Arabie renferme un grand nombre de nègres, importés d'Afrique comme esclaves ou engagés comme soldats. Si les populations de l'Arabie ont jadis donné le branle à la grande révolution de l'islamisme, la nature du pays empêche de ci'oire qu'elles aient pu fournir de bien nombreux contingents démigration : les historiens arabes ont dû commettre à ce sujet nombre d'exag'érations.
Géographie politique. — La plupart des tribus de l'Arabie vivent dans la plus complète indépendance ; c'est à peine si le domaine turc d'Arabie (560 000 kil. carr.) obéit au sultan. 11 est divisé en deux vilayets, celui de l'tledjaz adjacent à la Syrie, celui de l'Yèmen, sur la côte sud-ouest. On évalue la population des établissements ottomans à 1 million d'habitants.
Au sud-est se trouve l'Etat indépendant d'Oman, dont la superficie est d'environ 120 000 kilomètres carrés et la population (Je 1 million et demi.
La ville de La Mecque (60000 hab.) doit son importance aux souvenirs religieux des musulmans, à la réputation de ses pèlerinages, beaucoup plus qu'à son activité commerciale. Lespèlerinsdébarquent au ipovlâc DJp(l(/a (7 000 hab.). Dans l'est de l'Arabie on ne peut guère citer que Suna, capitale de l'Yémen (30000 hab.), assez salubre, grâce à son altitude do 2 200 mètres.
Géographie économique. — Il n'y a guère de culture en Arabie que dans les régions d'oasis, et grâce à un labeur fort ingénieux.
C'est ainsi que dans certains cantons de l'Arabie Heureuse (Yémen et Hadramaout) l'irrigation est organisée d'une façon très savante. Les deux produits caractéristiques de l'Arabie sont les dattes et le cafo. Le caféier réussit particulièrement sur les collines de l'Yémen ; mais au total l'Arabie ne produit que le 1/200 des récoltes totales de café du monde. La plus grande partie du café que l'on vend sous le nom de moka a une tout autre provenance.
16(j ASIE.
L'industrie de la pêche n"est active que sur les côtes du golfe Persique, et elle ne s'applique guère qu'à la recherche des perles. C'est la principale source des revenus de Timan de Mascate. Le produit annuel de toutes les pêcheries est évalué à plus de 15 millions de francs.
C'est sur mer que sont situées, à part Sana, toutes les villes importantes. Et pourtant le commerce est fort en décadence, d'abord à cause de l'état d'indiscipline et d'anarchie du pays, même dans le domaine turc, puis parce que la concurrence des cafés et des gommes de pays plus favorisés a fait tort à l'Arabie. Djnhln qui faisait, il y a trente ans, pour plus de 100 millions d'échanges, ne traite plus aujourd'hui que 15 à 20 millions d'affaires. Hodeïda, le débouché du Yémen, doit quelque importance à la vente des cafés. Koweït, au fond du golfe Persique, attire déjà quelques convois de caravanes de la région du Tigre et de l'Euphrate. Ma>icate^ étape importante de commerce entre Bombay et Bassora, fait une quarantaine de millions d'affaires.
La plus grande partie des transactions se fait par la marine anglaise, grâce à l'outillage supérieur et à la grande fréquentation du /jo/'/ d'Aden, ville de 40000 habitants, bien située pour commander le détroit de Bab-el-Mandeb et servir d'étape commerciale ou de sentinelle maritime entre rinde et l'Europe. Les navires qui passent annuellement à Aden forment une jauge de plus de 5 millions de tonnes. Avec Périm et Kamaran la Grande-Bretagne détient donc les positions maîtresses de ces parages. La France n'a ]»as encore fait valoir les droits qu'elle possède sur Cheik-el- Sa'id depuis 1862. En 1900, l'Allemagne s'est fait céder à bail par le sultan l'île de Kouna dans l'archipel de Farsan.
CHAPITRE IX
l'in'de.
Sommaire.
L'Inde occupe une superlicie de 3 80(IOO() kilomètres carrés; elle est loul entière comprise dans la zone tropicale.
Relief. — On distingue trois régions : 1» la région montagneuse du nord; 2" la grande plaine du Gange ; 3» le plateau péninsulaire. 1° Les hauteurs ([ui bordent l'Inde au nord sur 2 OOO kilomètres ont reçu le nom d'Himalai/ii. Le liaiirisankar, le géant du monde, a 8 840 mètres; le Khilchîiidjiiirja a 8 580 mètres, le Djavalajiri 8 180. L'Himalaya est douhN' du Karalioroum dont la hauteur moyenne dépasse celle de l'IIimalaya. Tous ces monts contiennent d'importants glaciers et ont été creusés par li's pluies. 2o La plaine indienne est formée de deux dépressions séparées par un seuil de 250 mètres. 3" Le Dekkan est un plateau triangulaire, d'une hauteur moyenne de 1 000 mètres et bordé par des montagnes : au nord par le massif des monts Vindkia (2 200 m.) et la chaîne des Aravalli ; à l'ouest et à l'est par les chaînes littorales appelées Ghats. La partie méridionale porte le nom de jilateau de Maïssour limité jiar les chaînes de XUf/hiri.
Climat. — L'Inde est une région chaude avec une température remarquablement égale. L'année se partage en trois saisons : l'hiver, les vents soufflent du nord-est, froids et secs; le printemps est une saison sèche mais brûlante; l'été est i'épocfue des moussons humides et persistantes. La pluie est médiocre dans le bassin de l'Indus (à Karalchi, 19 cent.): sur l'Himalaya, les pluies sont très abondantes, ainsi que dans la vallée du Gange.
Ifijflrofjraphie. — h' Indus (2 900 kil.; flcscciul du plateau du Tibet et entre en plaine à Allolc. Il reçoit à droite le Kahoul et à gauche le puissant Sulledj. Le débit moyen de l'Indus est de 5560 mètres cubes et il se termine par un delta de 8 GOO kilomètres carrés. Le Gange (2 550 kil.) nait sur le versant sud de l'Himalaya. Il débouche en plaine à la porte de IJurdvar et coule parallèlement au systènu^ montagneux. Il reçoit adroite la Djemnah et la Sone et à gauche la Goumti et la Gor/ra. Son débit moyen est de 15000 mètres cubes et son delta commence à 380 kilomètres de la mer. Le Brahmapoulre descend aussi de 1 Himalaya et roule beaucoup d'eau. Tous ces tleuves inondent fréquemment la plaine et entraînent avec eux une quantité considérable d'alluvions. La Nerhuddah et le Tapli se jettent dans la mer Arabi(|ue. Le .Mahanaddy, le Godaver//, la Krichna et le Cuveri aboutissent ;'i l'océan Indien. Tous sont de véritables torrents, presque à sec pendant quelques mois et gonflés pendant la saison des pluies.
Cotes et lies. — Le littoral a un développement de 3 000 kilomètres. Au sud de l'Indus et de la grande île de Koutch s'ouvre le golfe de Camhaye et s'avance la |)resqu'ile de Guzerale. La côte de Malabar s'étend presque rigide jusipi'au cap Comorin. La rade de Bombay est la seule échancrure sérieuse. Au sud se développe une suite de lagunes. Les côtes orientales de ConniKiiiilcl . iVOrissa el do llcnr/alc sont basses, marécageuses et
malsaines. Le grand bras de Vnour/ly est I "accident le plus remarquable. A l'extrémité sud de la péninsule, le golfe de Manaar et le détroit de Palk séparent du conlinent l'ile de Ceylan, montagneuse (le Pedrotallagalla, 2500 m.; le pic d'Adam. 2 200 m.). Le versant occidental est très arrosé en été et le versant oriental l'hiver. Les rivières sont peu considérables et de régime inégal. La température est constante (27 à 28" en moyenne) ; les côtes sont peu hospitalières. Les archipels des Laquedives et des Maldives sont d'origine madréporique.
Plantes et animaux. — On distingue cinq zones distinctes : l» la région des pentes himalayennes (bambous, palmiers, oliviers, chênes, bouleaux; 2° le bassin de VIndus [arbustes épineux, jetantes grasses); 3° le bassin du Gange (cultures tropicales et forêts} ; 4" YAssam (poivrier, cannelier, coton, indigo, etc.) : 5° le Dekkan (platanes, baobabs, pâturages). Dans les vallées supérieures de l'Himalaya, on trouve les antilopes, les yaks, les gazelles; puis les our.s, les loups, les renards. Dans le Teraï et dans l'Assam, Véléphant ; dans le Bengale, les tigres; partout les serpents et les oiseaux.
Populations. — L'Inde compte 290 millions d'habitants qui se répartissent en cinq races différentes : les Aryas ou Aryens: les Uravidiens dans l'Inde centrale et méridionale: au centre les populations nomades des Kohi, àciBandjaris, des Gond, etc. ; entre le Brahmapoutre et l'Iraouaddy. la tribu des Khasi ou Khasia : dans l'Himalaya, les Tibétains et les Sikhs. Le type dominant est celui de ['Hindou. 11 y a dans l'Inde 130 000 étrangers dont 100000 Anglais. Le nombre des dialectes parlés dans l'Inde est de 140. Les principales religions professées sont : le brahmanisme, ï islamisme, le bouddhisme, le christianisme.
Géographie politique. — Depuis 187G, le souverain de la Grande-Bretagne est empereur des Indes; un ministère spécial de l'Inde a été créé ; un viceroi, résidant à Calcutta, a été institué. L'Inde est divisée en trois présidences {Bombay, Madras, Calcutta}. On compte 300 États vassaux. Le Népaul et le lioutan sont presque indépendants. L'armée compte 214 000 hommes dont 74000 Anglais.
Villes de l'Inde. — Il n'y a que trente villes qui dépassent 100 000 habitants. La capitale, Calcutta, compte 811000 habitants; Lucknoir C273000 hab.) : Bénarès (219U00 hab.); Delhi 200000 iiab.): Palna (IfJôOOO hab.) ; Agra (188 000 hab.). Dans le Dekkan, il faut citer Bombay (822000 hab.); Madras (.509 000 hab.); Uaiderabad (448 000 hab.), etc. Dans le Kachmir, Srinagar {\\%()0[)\vàh.).
Colonies portugaises. — Les Portugais ne jtossèdent |)lus que les ports de Diu, de Daman, l'ilot de Salsette et Goa (20 000 hab.).
Colonies françaises. — 11 ne nous reste plus de notre amiien empire qiu' cinq comptoirs : Mahé, Karikal, Yanaon, Chandernagor et Pondichéry (.iOOOO hab.).
Géographie économique. — L'Inde est, avant tout, un jjays agricole. Les forêts de teck et de santal sont encore très étendues ; le riz a été longtemps la nourriture nationale ; la culture des céréales donne 20 millions d'hectolitres; la j)roduclion du ///c' augmente chaque année (32 000000 de kilos). Le café est abandonné ;iiiisi que la canne à sucre. Le chini/ioua ii'iissit dans le Bengale cl les éjiircs sur la côte de .Malabar. On trou\e nos arbres fruitiers sur les avant-monts de l'Ilinialaw». Comme plantes iiuhistrielles, il faut citer le coton (8 millions de quintaux); le jute (4 millions de (piintaux); l'indigo dans le Bengale, ['opium dans ['Assam, le tabac. L'Inde n'est jias un pa\s d'élevage (t/u'ivci- du Tibet, moulons du Dekkan).
LYIevage du ver à soie (400 000 kilos de soie) n'est pas prospère. L'Iudo possède peu de minéraux. L'or et les diamants sont à peu prés épuisés, la houille du Bengale est médiocre. On trouve du fer, du cuivre, du salpêtre dans le Pendjab; du sel à rembouchure du Gange. Les industries de luxe sont en décadence. La fabrication des tissus de coton est pratiquée dans 154 filatures; celle du jute dans 32; l'industrie delà laine est peu active (cliàlcs du Kaclimir).
Voies de communication. — Les voies navigables ne comprennent guère (pie le réseau du Gange, du Brahmapoutre, de l'Indus et de l'Iraouaddy. Comme canaux, il faut citer celui de Doab et le grand canal de Hurdvar à Cawnpore. La plus longue route de l'Inde est le Great Trunk de Calcutta à Pescbaver (2 500 ki.l). Il existe dans l'Inde près île 42 000 kilomètres de lignes ferrées. Les principaux ports sont ceux de Calcutta et de Bombay. Le mouvement des ports est d'environ 10 millions de tonneavix.
Situation et dimension. — L'Inde est une péninsule de o 800 000 kilomètres carrés, soit douze fois les Iles Britanniques. x\dossée à l'immense masse montagneuse de l'Himalaya, elle se compose d'une région de plaine, la plaine indo-gang-étique qui fait corps avec le continent, et d'une péninsule proprement dite qui est constituée par des plateaux et des montagnes. Elle doit aux grands plateaux qui la bordent au nord de recevoir les pluies de mousson qui font sa richesse. C'est un des pays les plus opulents du monde et les plus peuplés.
Relief. — On peut distinguer, dans le relief de l'Inde, trois parties : i" la zone montagneuse au nord; 2° la grande plaine du Gange et rie l'Indus ; 3° un plateau triangulaire qui compose essentiellement la péninsule.
i° Zone montagneuse du nord. — Les hauteurs qui bordent l'Inde au nord se développent entre le plateau de Pamir et les confins de l'Indo-Chine en arc de cercle d'environ 2 500 kilomètres. La masse essentielle est VUlinalaija., puis le vaste système montagneux du Karukoroum. Le système himalayen se compose de deux parties, l'Himalaya proprement dit, découpé en énormes massifs que séparent les vallées des rivières allant à l'Indus et au Gange, puis en arrière, placée comme un mur de soutènement tout contre le plateau thibétain, la chaîne beaucoup plus continue du Translnmalaya. Tandis que les massifs hymalayens dominent par des escarpements de .5 ou 6 000 mètres la plaine du Gange, le Translnmalaya ne surplombe le plateau du Tibet que de 1 000 ou i 500 mètres.
Les monts Himalaya comptent 17 pics d'une altitude supérieure à 8 000 mètres et 40 au-dessus de 7 000 mètres. Le point culminant est le sommet du Gaurisfiiikar ou mont Everest (^8840 m.). Le Kintchindjinga (8 580 m.), le Djaralajiri (8180m.) sont ég-alement d'admirables montagnes. Le récent voyag-e de M''^ Freschfield Gardwood et Victorio Sella a révélé autour du Kintchindjinga des glaciers de 24 et 28 kilomètres de longueur ; la surface glaciaire de ce groupe serait de 450 kilomètres carrés au moins.
L'altitude moyenne du Karakoroum est peut-être supérieure à celle de l'Himalaya. Une exploration récente a permis l'observation d'un sonmiet de 8G20mètres. D'immenses glaciers, comme celui du Baltoro, mesurant 90 kilomètres de longueur, entourent ce massif.
Au sud de l'Himalaya, deux bandes de plaines s'étendent, que la nature du terrain, sous un ciel aussi pluvieux, rend fort malsaines. L'une est le Bhaver aux marécages pestilentiels, et l'autre le Tera'i où dorment d'innombrables étang-s.
2° Plaine indo-gangétique. — La plaine indo-g"angétique n'est autre que laccumulation des alluvions arrachées 7)ar les fleuves aux flancs de l'Himalaya et jetées en dépôt à sa base, comme aujourd'hui le Gange comble le golfe de Bengale. Cette plaine est formée de deux dépressions séparées par un seuil qui n'a pas plus de 250 mètres entre chacune des plaines du Gange et de l'Indus.
3" Plateau PÉNiNSULAmE. — Le g-rand plateau triangulaire du Dekkan se compose d'une masse de terrains cristallins, granits, g'-neiss. schistes, sur lesquels se sont épanchés d'énormes dépôts volcaniques. L'altitude moyenne do ce pilateau est d'à peu près 1 000 mètres. Au nord, il est limité par les monts Vindhia (2200 mètres), par les monts des Ilddjpoute.^ et les AiviveUL A l'est et à l'ouest il s'appuie sur des chaînes littorales appelées Ghats (escaliers). ]^cs fî/iafs orri(/(>n(ffk's {2 ()i)0 mètres d'altilude moyenne) s'alignent sur un millier de kilomètres et tombent d'un côté vers la mer par une série de gradins, de l'autre vers l'intérieur du plateau par une pente douce. Les Ghats orirnlnlos^ beaucoup moins élevées, ne sont g-uère qu'une série d'ondulations.
La j)artie mi'-iidionale du j)lateau du Dekkan jUT-nd le nom de Maïssoi/r et est isolée au sud-ouest pai- le massif
de A'ih/hiri que coupe la brèche de Pal-Ghat, utilisée pour le passage de la voie ferrée de Calicut à Madras.
Climat. — Le mouvement de la température et le régime des pluies dans l'Inde sont réglés par Talternance des moussons ou vents de saisons. L'année se partage en trois saisons : pendant l'hiver, les vents de nord-est soufflent froids et secs ; le printemps est encore une saison sèche, mais déjà brûlante ; en été soufflent de la mer, entre sudouest et sud-est, les moussons humides qui arrosent le pays. Naturellement les pluies visitent dabord Ceylan et le sud lie la péninsule et gagnent de proche en proche jusqu'aux pentes de l'Himalaya. Grâce à la présence de cet écran montag-neux, Fefîet utile des pluies venues du sud est multiplié ; non seulement il pleut sur la plaine indo-gangétique, mais toutes les nuées qui se sont abattues sur les remparts montagneux reviennent à la plaine sous forme de rivières. Il tombe de 50 à 75 centimètres d'eau sur le Dekkan central et oriental, plus d'un mètre dans le Dekkan occidental, 1 à 2 mètres dans la plaine indo-g-ang"étique, et la valeur de 4 à 5 mètres, sous forme de pluie ou de neige, dans les massifs de l'Himalaya.
La température est d'une remarquable constance au sud de l'Inde, un peu plus variée sur le plateau et dans la plaine indo-gang'é tique. Dans l'Himalaya, grâce à la g'rande altitude de ces montagnes, on passe par toutes les sortes de climats depuis la base jusqu'au sommet. Pendant l'été, les Anglais se réfugient dans les hautes vallées, à 3 ou 4000 mètres d'altitude. Au nord-ouest, le Pendjab est une région sèche très différente du reste de l'Inde.
Fleuves. — L'Inde a des fleuves abondants, grâce à la richesse de ses pluies ; les principaux sont l'Indus et le Gange.
h' Indus (long-ueur 2400 kilomètres; surface drainée : un million de kilomètres carrés), alimenté par les glaciers de rilimalaya occidental etdu Karakoroum, descend duplateau du Tibet dans une haute vallée longitudinale, puis il tourne vers le sud-ouest. A Atto/i\ il reçoit sur sa droite le Kaboul venu des monts de l'Hindou-Kouch. Son cours montagneux fmit à la cluse de Knlahag/i. L'Indus se dirige alors vers le désert et l'évaporation lui a déjà enlevé une partie de ses
eaux quand il reçoit à g-auche les cinq grandes rivières hinialayennes du Pendjab. La plus jjuissante est le Sutledj^ originaire, comme rindus,du Tibet et qui traverse l'Himalaya par des gorges dérosion profonde. La rivière le Kaclimi?\ à l'admirable vallée, est une de ses tributaires.
Pendant la période des crues, toutes ces rivières débordant sur un sol peu incliné, transforment la plaine en une mer tem))oraire. Alors le Sutledj, large de plusieurs kilomètres, roule jusqu'à GOOO mètres cubes à le seconde.
Semblable au Nil, Tlndus sillonne de vastes déserts où il ne reçoit [ilus une goutte d'eau. A 150 kilomètres de la mer, il entre dans sa région deltaïque qui mesure 9000 kilomètres carrés. Son débit moyen est de 5500 mètres cubes, le débit de crue atteint 17 000 mètres cubes.
Le Gange (longueur 2 500 kilomètres; surface drainée. lOGOOOO kilomètres carrés) est le fleuve himalayen par excellence, le fleuve sacré des Hindous. A la diflerence de l'Indus et du Sutledj, il naît non pas sur le plateau tibétain, mais sur le versant sud de l'Himalaya, à 4206 mètres d'altitude, et il débouche en plaine à la porte de Hardva)\ à 311 mètres au-dessus de la mer. Tandis que l'Indus moyen s'éloigne de l'Himalaya, le Gange coule jusqu'à son embouchure parallèlement au grand système montagneux duquel il reçoit la plupart de ses affluents. Navigable dès sa sortie des montag-nes, il parcourt une rég-ion plate où ses eaux se répartissent en un grand nombre de canaux d'irrig-ation. A Allahabad, le Gang-e reçoit à droite la DJrnuna, \)\ns longue que lui et qu'alimentent à la fois les eaux do la lisière himalay(uine et celles de l'Inde centrale. Larg-e de 1 kilomètre et demi, il se heiuHe aux escai-pements des Vindhia qui le rejelt(mt à l'est, i)uis s(; rapproche de l'Himalaya dont il suit la lisière. Sesafflucmts himalaycMis tels que le (routnll et la (logra lui a|)|)ortent un tribu constant et abondant, tandis que les rivières venues des collines l)ordières du Dekkan, comme la-S'onc, ont un cours torrentueux et irrég-ulier. Le g-rand fleuve déroule ses méamlres dans une vaste plaine où il se dé|)lace sans cesse. Le sommet de son delta se trouve à 320 kilomèli'os de la mer; la branche occidentale qui passe à Culculla s"a|ipelle Vllougli. Son débit moyen est de 12 à 15000 mètres cubes; les crues le portent à 50000.
Le Bralimapoulre prend sa source, sous le nom de Yaru-
/s(in-ùij, à peu de distance duSutledj. A son entrée dans la plaine de Sadija, le Brahmapoutre roule déjà, même pendant la saison sèche, une masse d'eau plus considérable que le Rhône ou le Rhin. Il vient en eflet de la région la plus abondamment arrosée de pluies cpii soit en Asie et peutêtre au monde.
Les fleuves de l'Inde péninsulaire sont à la fois moindres dans leur développement que l'Indus et le Gange, moins riches en eau et sujetsà des variations beaucoup |)lus grandes et plus subites. Le golfe d'Oman ne reç.oitque rieux g-rands fleuves, le Nerbuddah et le Tapli. Les deux coulent dans les sillons étroits du plateau et sont presque dépourvus d'affluents ; pendant l'hiver, ce sont de maig-res courants serpentant parmi les sables ; mais quand vient la mousson, ils roulent des eaux troubles et abondantes.
Dans le golfe du Beng-ale tombent le Mahanaddij (836 kil.), le Godavery (1445 kil.), la Kriclma et le Caveri. T^e Godavery et la Krichna, nés à moins de 100 kilomètres du golfe d'Oman, sillonnent le plateau du Dekkan dans toute salarg-eur.
Rivières des deux versants sont également des torrents par leurs pentes et leurs régimes. Les crues du Godavery font monter son niveau de 20 mètres, dans les passages resserrés de son cours. Le Caveri, dont le débit ordinaire est de 500 mètres cubes, peut monter jusqu'à 5000 en temps de crue. Tous ces coui's d'eau ont été munis de barrages et répartis entre des canaux qui fertilisent les terres souterraines asséchées du i)lateau du Dekkan.
Côtes et îles. — Le littoral de l'Inde a un développement de oOOO kilomètres ; ce littoral est assez peu découpé, et peu favorable à la navigation qui d'ailleurs ti-ouve surtout à s'employer dans la région des embouchures du Gang-e et de l'Indus. Au nord-ouest se développe d'abord le vaste delta sablonneux de l'Indus : puis, la grande île de Koutch couvre l'entrée d'une vaste lagune, le Rann de Koutch. Au sud s'avance la presqu'île <le Gu-zerate, rattachée au continent par un isthme sablonneux et marécageux. Une petite île voisine du rivage méridional porte le fort et la ville de Diu.
A partir de ce point, la côte prend la direction du sud qu'elle conserve, en s'infléchissant lentement vers le sud-est
jusqu'au cap Conioriit. C'est la cùtu de Malabar, boi'dée par les Ghats occidentales qui serrent de très près la mer sur une longueur de 1300 kilomètres. La rade de Bojnbay, \\n des rares bons ports de cette côte, est abritée du côté de la mer par un archipel. Goa, Malié et Calicut ont été construites dans des criques produites par une avancée do la haute bordure des monts.
La côte orientale de l'Inde, celle de Coromandcl, d'Orissa et du Bengale sont encore moins hospitalières que celle de Malabar. Formées d'une étroite plaine sédimentaire et des alluvions charriées par les fleuves, elles sont basses, marécageuses, malsaines, entrecou])ées de deltas et d'étangs. A l'extrémité méridionale le golfe de Manaar et le détroit de Palk séparent du continent l'ile de Ceylan, plus g'rande que la Grèce (64000 kil. carrés). C'est une l3elle île montagneuse et fertile, avec les deux cimes élevées du Pcdrolallaijalla (2 500 mètres) et du iiic d'Adam (2200 mètres). Entre Ceylad et le continent il n'y a que de faibles profondeurs.
Les archipels des Laquedives et des Maldives sont formés d'îlots d'orig-ine madréporique, et sont de véritables récifs aux({uels se sont accolés des bancs de sable. Huit seulement sont habités.
Vies végétale et animale. — Les vies végélah; et animale sont foi't variées dans l'Inde, où l'on compte des i)laines basses, des plateaux et de gigantesques montag'iies, où il y a des districts prodigieusement arrosés et d'autres presque déserts. On y distingue généralement cinq zones :
1" La région des pentes himalayennes : Sur cesi)entes s'élagent, depuis la plaine jusqu'aux sommets, des végétations forestières fort dillëreiites, bambous et palmiers jusqu'à i 000 mètres; t-hènes, ifs et sa[)ins, de 1 000 à 2 500 mèli-es ; bouleaux jusqu'à 4000 mèli'cs ; genévriers et rhododendrons jusqu'à 5500 mètres.
2° Au nord-ouest, dans le bassin de l'Indus, presque dépourvu de pluies, se développe une végétation d'arbustes é|)incux, de |ilaid(>s grasses et de broussailles.
\i" Le bassin du (lange, beaucoup mieux ai'rosé, est favorable à toutes les cultures cpii exigent beaiicou|) dhuniidilé (!t de clialeur ; le laideur de riiomme y fait recuh^i' les forêts, jadis très développétis.
4" l>'.l.s.sY//y/, pays prodigieusement airosé, est le do-
niaiiio de la canne h sucre, du |)oivrier, du cannelier, du tlîéier. Palmiers et bambous de nombreuses espèces s'entrecroisent dans ces forêts.
5" Le Dekkan, moins imprégné d'humidité, sauf sur les Oliats occidentales, a une végétation jilus clairsemée en généi^al. S'il y a des forêts de teck et de bois de santal dans les montag-nes de l'ouest, le centre est souvent occupé par des savanes. Sur les pentes inférieures et dans les vallées, sont cultivés le coton, le café et le thé.
Ceylan forme un monde à i)art. La chaleur et l'humidité y sont constantes ; la température, tiède, y varie peu, mais l'existence d'un relief considérable permet une certaine variété des cultures.
Même variété dans la répartition de la vie animale. Les vallées supérieures de l'Himalaya ont, comme le Tibet, de nombreux troupeaux migrateurs de yacks, d'antilopes, de gazelles et un nombre considérable encore d'ours, de loups, de chacals et de renards. Dans la région chaude et humide du Terai et de VAssam^ on rencontre encore des troupeaux d'élé|ihants. On sait h^s ravages exercés dans le Bengale par le teri-ible animal qu'est le tigre royal : on estime que que 10 à 12 000 personnes ont été tuées par les animaux carnassiers dans le Beng-ale, au cours des six dernières années. Les serpents, fort nombreux, coûtent la vie aussi à des milliers d'indig'ènes.
Populations. — La population de l'Inde était, en 1901, de 204 millions dhabitants, en augmentation de 7 millions sur Tannée 1891. Les grandes aggiomérations se pressent dans la vallée du Gange et sur les côtes. La présidence du Beng-ale, dont la superficie est inférieure à celle de la France, a 75 millions d'habitants. Dans la vallée de llndus, la densité oscille, suivant les districts, de 20 à GO habitants. Cette population appartient à cinq races bien caractérisées :
1'' Les Aryas ou Ai^yens^ qui seraient arrivés dans l'Inde vers le vingt-troisième siècle avant notre ère.. Ils seraient venus des plaines du Touran, se seraient d'abord fixés dans l'admirable vallée de Kachmir, puis auraient g'agné le Pendjab et la plaine g-ang-étique. Les Aryens d'origine, habitant le haut bassin du Gange, ne dépassent guère le nombre de 10 millions; mais 170 millions d'Hindous parlent la lang-ue arvenne.
2«Les Draridiens furent refoulés dans l'Inde centrale et méridionale par les conquêtes des Aryens, à la suite des luttes mémorables qui sont racontées dans le Ramayana. Ils habitent la rég-ion des plateaux, c'est-à-dire un pays médiocrement fertile.
3° Au centre, sont les nomades, tels que les Kohi, les Bandjat'is^ les (iond, les Bodo, descendants des anciens maîtres de la péninsule. Ils descendent de populations noires, à cheveux luisants, dont le type se retrouve encore dans les montag-nes des Nilghiri.
4" Entre le Brahmapoutre et l'Iraouaddy, réside la g-randc tribu dos K/iasi ou Khasia.
5" Dans riiimalaya vivent des Tibétains, reconnaissablés à leur teint clair, à leur tête larg-e, à leur nez aplati et à leurs yeux légèrement obliques.
En somme, tous ces peuples divisés par la race et par la langue, le sont bien plus encore par la religion. Il y a 180 millions d'adeptes de la religion des brainnaiies, 60 millions de sectateurs de Vislamismc, 7 à8 millions de boudhistes, 2 millions et demi de chrétiens.
Il n'y a dans l'Inde, en face de cette population indigène, que 130000 Européens, dont 100 000 Anglais, la plupart militaires ou fonctionnaires.
Géographie politique ; villes, colonies étrangères. — Ces
divisions des indigènes rendent plus facile le gouvernement dos Anglais, qui ont achevé la conquête du pays, après avoir éliminé les Français, leurs rivaux, |)ar le traité de Paris en 1703. Le jiays de J/yso/r ou Maïssoi/r fut occupé au commencement du xix" siècle; en 1805, fut détruite la puissante confédération des Mahrattes. En 1818, le Nepaul, dans l'Himayala, et l'île de Geylan s'ajoutaient à l'Inde angolaise. Tout le royaume d'Aoude fut soumis en 18.T). Enfin, 1(! maharajah do K'achniir a dû abdiquer au mois de mars 1880. L'ancieime Comjiagiiie des Indes a été su|)primée, à la suite de la terrible insurrection des ci[)ayes (1857-1858), qui mit la domination anglaise en si grand danger. P]n 1870, la reine d'Angleterre a été proclamée impératrice des Indes et 1(3 gouvernement confié à un vice-roi l'ésidant à (ialcutla.
L'Inde anglaise pro[)rement dite (2 500000 kilomètres carrés, 200 millions d'hab.) comprend les trois présidences
de UciKjale^ de Madras et de Bombay, le pays d\4.dJemi/% le Bérar, les procinces du nord-ouest et VAoude, le Pendjab, VAssam cl ]es provhices centrales anglaises. Le reste forme les Etats vassaux au nombre de 300, i)armi lesquels le RadJpoKtana, les États de Baroda^ ^YUaiderabad et de Mtjsorc ou Maissour. Une armée forte de 200 000 hommes, dont 75 000 Ang-lais, veille à la soumission de l'Inde. L'Inde est peut-être le pays du monde où, relativement au chifliG absolu de la population, on trouve le moins do grandes villes : elle compte 3i villes au-dessus de 100 000 habitants ; 52.de 50 000 à 100 000 ; 167 de 20 000 à 50 000. Encore faut-il observer que plusieurs des grandes villes de l'Inde renferment dans leurs faubourgs une nombreuse population de maraîchers, c'est-à-dire d'agriculteurs.
La plupart des grandes villes se trouvent dans la plaine du nord, dans les bassins du Gange et de l'Inclus. La capitale, Calcutta (1125000 hab. en comptant les faubourgs), est construite sur la branche la plus navigable du delta, celle de l'Hougly. Elle se divise en deux parties : la ville noire « Black-town », malpropre et grouillante, la ville moderne, dotée de parcs et de jardins splendides. Lucknow (273 000 hab.) est l'ancienne capitale de l'Aoude. Bénarès (219000 hab.), située sur la rive gauche du Gange, est une ville sacrée qui présente le contraste frappant de mille pagodes luxueuses entourées de chaumières. La métropole du culte brahmanique, une des plus anciennes et des plus célèbres cités de la péninsule, Delhi (200 000 hab.) est tombée du rang- de capitale de l'empire Mogol à celui de simple chef-lieu de province dans le gouvernement du Pendjab. Citons cncoi'c Patna (105 000 hab.), vieille cité de la plaine du Gange, A(jra (188000 hab.), sur la rive droite de la Djemna, à 200 mètres d'altitude; Caionpore (107 000 hab.), près du Gange, qui fut le centre de la grande révolte de 1857 ; Allahabad (172 000 hab.), au confluent du Gange avec la Djemna.
Dans le haut Pendjab, Laliore (203 000 hab.) est la métropole des pays musulmans de l'Inde ; Amrilsar{\.(J2 0()()[iii[).) est presque aussi importante.
Les grandes cités sont beaucoup moins nombreuses dans le Dekkan. Il s'en trouve quelques-unes le long des côtes et dans les vallées fertiles de l'intérieur. Botubay (822000 hab.), la seconde ville de l'Inde par le chiffre de sa population, est
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bâtie sur une île de la côte de Malabar ; c'est la cité indienne la plus proche de l'isthme de Suez. Des voies ferrées la relient à Calcutta et à Madras. Madras (509000 hab.) est la plus grande cité de la côte de Goromandel. Elle a aussi sa belle ville Blanche et sa laide ville Noire. Haidara^af/ (448000 hab.) est au centre du plateau, dans le bassin de la Krichna et dans le voisinage des plus belles mines de diamants de rinde. A7/rrt/c/?/ (110000 hab.) doit son développement à sa belle position au débouché du bassin de rindus.
Colonies portugaises. — Les Portugais, qui ont révélé à l'Europe le chemin maritime des Indes et fondé dans ces parages les premières colonies en se substituant aux Arabes, n'ont gardé de leur ancien domaine que des comptoirs peuplés d'environ 450 000 habitants sur la côte du golfe d 'Oman : Diu au sud de la presqu'île de Guzerate^ Daman sur le golfe de Cambaye, l'îlot de Sahette près de Bombay, enfin la petite ville de Goa (20 000 hab.) sur la côte de Malabar.
Colonies françaises. — Il ne reste à la France de son immense empire des Indes que cinq comptoirs, peuplés de 280 000 habitants: Malié^ sur la côte de Malabar ; Karlkal et Pondiclu'i'ij^ le chef-lieu, sur la côte de Goromandel ; Yanao?i, aux bouches du Godavery; Cliandeniagoi\ sur le Gange. Le chef-lieu, Pondichéry, n'a que 47 000 habitants.
Géographie économique. — L'Inde est une contrée remarquablement fertile en ressources de toute nature: une grande partie de son sol est dune fécondité mei'veilleuse : ni les métaux précieux, ni les métaux usuels n'y font défaut. Enfin une long-ue tradition de labeur original y rend possible le développement de l'industrie; et la position de rinde sur un des chemins du plus grand commerce du monde y stimule la production et les échanges.
Agriculture. — Toutefois l'agriculture reste dans l'Inde la principale richesse. On calcule que la population agricole proprement dite comprend 102 millions sur 294 de population totale. Le sol n'a pas encore été com|)lètement mis en valeur. M est au nord-ouest des zones de désert, au pied de riliinalaya des plaines man'-cageuses dont on ne poiu la sans doute jamais vaincre la misère et rinsalultrilc Les
parties les mieux arrosées de Tlnde par les pluies, comme les plaines du Gange, ont cependant besoin d'une canalisation savante. Le canal du (iange^ de Ilardvar à Gawnpore, long- de 500 kilomètres, est un des plus célèbres du monde : plus de 8 millions d'hectares sont déjà fertilisés par lirrigation. La culture des céréales s'est beaucoup développée depuis trente ans, grâce à la mise en valeur de terres à blé. Depuis fort longtemps le riz est la plante alimentaire par excellence des Hindous: 200 millions sur 294 vivent de céréales, dont 70 millions de riz. Le Bengale, les régions deltaïques du littoral sont les meilleures terres à riz de rinde. Quant au blé, on le cultive sur 15 millions d'hectares environ, dans le Pendjab et dans les provinces du nordouest. La récolte annuelle est d'environ 100 millions d'hectolitres. Outre le riz et le blé, on cultive dans l'Inde le millet, l'orge et le maïs.
Malgré cette riche production en céréales de toute nature, de cruelles famines visitent l'Inde, quand la mousson humide s'est trop longtemps fait attendre ou s'est déchaînée avec un excès d'abondance.
La production du thé a fait de rapides progrès dans l'Inde et à Geylan. Avec cette ile, c'est l'Assam qui en cultive le plus : au total la récolte indienne oscille entre 35 ou 40 millions de kilogrammes, soit la sixième partie de la production du monde.
Le café, introduit dans llnde au xyi"^ siècle par un pèlerin de la Mecque, a longtemps enrichi Geylan et les pays du sud. L'Inde en exporte encore pour une vingtaine de millions de francs. Le Ghinchona ou quinquina, les épices, poivre, gingembre, muscades, figurent aussi au nombre des belles cultures de l'Inde.
On doit noter toutefois que les nécessités de l'industrie anglaise ont développé dans sa colonie les cultures industrielles de préférence aux autres. C'est pour se passer dans une large mesure des États-Unis d'Amérique que la Grande- Bretagne a développé les cultures du coton dans les provinces de Bombay et de Madras et dans le Bérar. L'Inde produit chaque année 5 à G millions de quintaux de coton. Le jute occupe des champs étendus dans le Bengale et dans le pays d'Assam. L'exportation de ce produit vaut annuellement plus de 200 millions de francs. Le pavot blanc, dont on retire l'opium, pousse dans la région du Gange et sur
le plateau de Malwa. On sait que la Grande-Bretag-ne a fait la g"uerre à la Chine pour maintenir les exportations d'opium de l'Inde dans ce pays. L'Inde en vend encore aujourd'hui pour 130 ou 140 millions par an.
L'Inde nest pas plus un pays délevage que la plupart des régions surpeuplées du domaine des moussons, où l'homme doit utiliser complètement la terre })Our sa nourriture et fournir lui-même le labeur cultural. L'éléphant est l'animal caractéristique de l'Inde dans les districts humides; le chameau est la béte de somme des pays secs du nordouest; on élève des moutons dans les districs montagneux du Dekkan, des chèvres à la toison précieuse dans la vallée do Kachmir et autres vallées himalayennes.
Industrie. — L'Inde exploite quelques minéraux précieux, notamment les diamants du pays de Golconde. Beaucoup plus importante que cette ancienne renommée d'une richesse en or, en arg-ent et en pierres précieuses, est. la découverte de la houille, du fer et du cuivre. Déjà l'Inde produit 6 millions et demi de tonnes de houille, c'est-à-dire de quoi alimenter quelques industries, dont la plus importante, qui fait une dangereuse concurrence à la métroj)ol(;. celle du coton, est de vieille tradition dans l'Inde. Il y a aujourd'hui plus de 5 millions de broches et 175000 ouvriers travaillant le coton, notamment à Bombay. Calcutta commence à monter des manufactures de tissus de jute.
Commerce. — Le commerce de l'Inde s'est beaucoup développé, g-ràce à l'établissement de belles voies de communication, qui, entre autres bienfaits, permettent de secourir les districts ravag'és parla famine. La plus longue route, qui était ftussi la plus importante avant la construction des voies ferrées, est ce que l'on api)elle le « Grand Tronc >> de Calcutta à Peschavcr ^2."300 kil.). Ouant aux voies ferrées, il y en a aujourd'hui -42 000 kilomètres. Calcutta, Bombay, Madras sont autant de centres où aboutissent, de tous les points de l'horizon, les voies ferrées, comme vers Karatchi, le port d'attache de la vallée de l'Indus. La filus grande ligne est (;clle (|ui traverse, connue le (îrand Ti'onc, la plaine indo-gangélii|uc, jtour réunir Pescliaver à Calcutta, par Lahore, Allahabad et hénarès.
Toute cette concentration des produits de l'intérieur détermine une puissante expansion des ports maritimes. Le mouvement total des [xjrts de l'Inde s'élève à 11 millions
de tonnes: et c'est un mouvement ealciilc sur des cargaisons de très haute valeur.
Calcutta, sin^rHougly, à 150 kilomètres de rembouchure, est le premier port de l'Inde, le dèliouché dune grande partie de la vallée du Gang-e et de tout le Beng-ale. Bombaij est le grand port d'exportation du coton, des blés, de l'opium. Co/ufnbo est le port d'exportation de Geylan et le point de relâche des pa(|uebots se rendant en Indo-Chine et en Extrême-Orient.
Les relations de l'Inde avec l'Europe sont assurées par la puissante compag-nie anglaise « Péninsulaire et Orientale », par la compagnie française des Messageries Maritimes, par diverses lignes allemandes, autrichiennes, etc., etc.
Le commerce de l'Inde atteint le chilï're de 3 milliards et demi de francs. Les ventes représentent près de 2 milliards, c'est-à-dire sont très supérieures aux achats. L'Inde vend du riz, du coton, du jute, de l'opium, du thé, de l'indig'o, etc.; elle achète des tissus de coton, des articles de fer et d'acier, du sucre, du pétrole, des machines, etc., etc. La Grande-Bretagne fait plus de la moitié de ce commerce. De plus, les capitaux anglais sont intéressés et larg-ement rémunérés dans nombre d'entreprises de l'Inde. Enfin, parla prépondérance de sa marine marchande, la Grande-Bretagne prélève un bénéfice universel sur tous les échang-es du pays indien. La France est dans une condition absolument dilférente : elle achète à l'Inde beaucoup de coton, de jute, qu'elle pourrait demander et qu'elle demandera sans doute bientôt à ses colonies, tandis qu'elle ne vend que pour quelques millions de vin, desoieries, de dentelles, etc., et de menus objets. Même dans ses colonies de l'Inde, elle n'a pas la prépondérance des bénéfices.
CHAPITRE X
l'indo-chine.
Sommaire.
Bt'lief. — L'indo-Cliiiii;' esl une péninsule qui va en s'amincissant du nord au sud. Son relief est constilué par des massifs qui se détachent des plateaux tibétains. Ces sillons ont une direction nord-sud. La forme prédominante est le plateau. De ces plateaux se détachent une série de hautes chaînes conjuguées deux à deux et encadrant des vallées fluviales [Arakan- Voma, Pegou-Yoïna, etc.). Dans le Siam. ces plateaux tombent au nord en terrasses successives et se terminent au sud par une plaine inclinée. A l'est, les hauteurs de l'Annam tournent leur convexité du côté de la mer et tombent en falaises escarpées vers l'intérieur du pays. Leur altitude moyenne est d'environ 1 000 mètres. Au sud, une chaîne s'allonge le long de la côte occidentale jus([u'à ]\Lalacca (mont Ophir, 1000 m.).
Clinial. — Le climat dépend des moussons. La mousson du nord-est, sèche et fraîche, souffle d'octobre à mars; la mousson pluvieuse du sud-ouest, d'avril à octobre. La Cochinchinea deux saisons bien tranchées; leTonkin en a quatre. Les écarts de température augmentent du sud au nord (deux degrés entre l'hiver et l'été à Saigon, 11 à Hué, 17 à Hanoï^. Au Tonkin l'hiver est frais (14° et 7"). Pendant l'hivernage, il pleut beaucoup en Indo-Chine (lm.48 à Bangkok, S^-ll à Saigon). Au Tonkin les pluies d'été sont plus rares et en forme d'oiages. Le delta est d une hinnidilé extrême.
Ifijdrogrriphie. — L'Iraouaddy, d'abord fleuve montagneux, entre en plaine à Prome. Sou delta mesure 40 000 kilomètres carrés. Son débit moyen est de 1 500 mètres cubes. Le Saloueii est un fleuve de montagnes et de plateaux. La Menam arrose le Siam et se termine par un estuaire. Le Mé/conf/, fleuve de montagnes et de plateaux dans sa partie supérieure, court à la mer par une série de rapides {Xini(/-ko7ir/, Kéinarn/, île de K/ioiip, l'réapalti/tf/). A Pnom-penh, il se ramitie et un de ses bras cumniuniciue avec le Tuiilé-sap. Le bras oriental se confond avec la rivière de Saigon. Le delta a une largeur de 600 kilomètres; le débit moyen esl de 30 000 mètres cubes. Le Soni/-Koï ou l]eu\(' Rouge Aient du Yunnan. D'ahord fleuve montagneux, il entre en territoire fraiH;ais à Lao-kni/ et parcourt une plaine en jiartie formée de ses alluvions entre Lno-kaij et )i'ii-/i(if/. H se grossit de la ii\ière Noire {Si)iif/-f)(i) ol de la rivirre Claire. A Soii/ni/, il se raniilic d un de ses liras, le raniil des linpii/t'fi, s'unit au Song-Cau. Son didta ciunnu'uce à ].')0 kilomètres de la nier.
Côtes. — Les eûtes de l'Indo-Chiiie sont extrémemeut décoLipées. Les principaux caps sont cmix de Camau, S(iint-Jac(jiies, Homauia et Xcgrais. Les îles sont nombreuses {Amlaman. Isicohar. Merr/iii, Poulo- Condur, etc.). Les golfes, profonds, sont ceux du Tonkin. de la baie iVAlont/, de Sifti/i et de Mavtahon. Les principaux jiorls snut ceux (llfano'i, Saïf/071, liaiif/kok. Hué, Tourane, Sini/tipaiir. Plunh's et animaux. — lui Birmanie s'étendent les forêts i]e j'iinr/les; sur les collines réussissent le t/ic, le lafé et le tntxic. Daus l'Annam et le 'ronkin on dislin^'iic : I" une /.une lilluralr liiiiiiiilr et basse (jialiiiiers.
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palétuviers, etc.); 2" uiio zone de plaines défricliéos {rizières, jardins, cocotiers): Z° la zone forestière {/bambous, acacias, teck, arJives à caoutchouc, etc.). L'espèce animale la plus répandue est celle des élepliants. Les rhinocéros et les Iniffles sont utilisés pour le transport des fardeaux; les tigres sont nombreux; les pâturages nourrissent des chevaux, des porcs et des t)œufs. Beaucoup A'oiseaux et de reptiles.
Populations. — L'indo-Chine a subi à l'ouest l'influence hindoue et à l'est l'inlluence chinoise. En Birmanie vivent les Birmans dont la plupart ]tratiquent la religion bouddhique et parlent le sanscrit; sur les terrasses du Siam, les Thaï-Hiamois : avl sud, les Kiian et les Kmer, complètement déchus; à l'ouest, les Annamites, intelligents, vifs, pratiquant la doctrine de Confucius et fidèles à leurs traditions.
Géor/raphie politique. — Les Anglais occupent en Indo-Chine une superficie de 800000 kilom. carrés avec une population de 13 millions d'habitants. La Birmanie britannique s'étend sur 200 000 kilomètres carrés avec 4 000000 d'habitants. La capitale est Banr/oun (180 000 hab.). Mandala;/ a 188000 âmes. Les colonies anglaises du détroit {strnit's settlements) dans la partie méridionale de la péninsule comptent les colonies de Poulo- Pinanfj, Wellesley, Malacca et Sinr/apour. Les Français ont commencé leur occupation de la Cochinchine en 1862 ; le Tonkin fut conquis en 1883 et définitiA'ement actpiis en 1885. Le cours du Mékong nous a été cédé en 1893 par le Siam. L'Indo-Chine française comprend 700 000 kilomètres carrés et elle est peuplée de lô à 20 millions d'habitants. Elle est formée de l'union : iode la Cochinchine (60 000 kil. carr. ; 2000 000 d'hab.), villes principales Saigon et Cholon : 2" de V Annum (150000 kil. carr.), capitale Hué (50000 bah.); 3° du Tonkin (120000 kil. c, 7 000 000 d'hab.: cap. Hanoï, 150000 hab.) ; 4° <lu Cambodge (97 000 kil. carr., 1 500 000 bah.: cap. Pnom-Penh. ; 45 000 hab.). Le Laos forme depuis 1899 un territoire spécial de 300 000 kilomètres carrés avec Louang-Prabang (12 000 hab.) pour chef-lieu. Le royaume de Siam (COOOOO kil. carr. et 3 millions d'hab.) a pour capitale Bankok (600 000 hab.) sur le Ménam.
Géograpfiie économique. — L'Indo-Cbine est, comme la Chine, un pays essentiellement agricole. Les forêts couvrent une grande partie de la région (bois de construction, de teinturerie, bambou, teck). Parmi les cultures alimentaires, la première place appartient au riz. puis mi mais ei au millet. Les cultures maraîchères réussissent merveilleusement ; la canne à sucre est plantée au Siam ; le tabac ^ient bien et les hectares consacrés à la culture du coton augmentent chaque année. L'élevage est peu développé {bœufs du Cambodge, buffles du Laos, chevaux de Birmanie, porcs). Les pêcheries de la baie d'Along sont très rémunératrices. Un commerce spécial est celui des tiids d'hirondelles salanganes. La seule production animale (et encore est-elle médiocre^ est la soie. Les métaux précieux sont moins abondants que jadis (gisements aurifères de Pégou, de Birmanie et du Laos ; houille de l'Annam et surtout du Tonkin, étain de Malacca, pétrole de Birmanie, salines du littoral d'Arakan, etc.). Les principales industries indo-chinoises sont la céramique, les tuileries, la construction des barques^ V incrustât ion. L'industrie de la soie se développe; les filatures de coton aussi.
Voies de comimmication. — La circulation fluviale est assez intense. Les bateaux remontent VIraouaddg jusqu'à Bhamo. Le Mékong est navigable jusqu'à 760 kilomètres de son embouchure (Compagnie des Messageries fluviales de Cochinchine). Le Song-Koï est accessible jusqu'à Lao-kag [Compagnie de navigation tonkinoise). La rivière Noire est praticable
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jusqu'à 50 milles de son emboui'liure. l'ue ligue de oliomiu de fer a éli' inaugurée, en 1880, de Ranr/oiin à Mcuulalay et prolongée depuis jusqu'à Hliamo. Au Siam, il existe une voie ferrée de Ikiiiyuo/,- à Korat par Puknam (200 kil.). Dans l'Indo-Chine française, cinq lignes sont en construction qui uniront Haiplion;/, Hanoi, Lao-kui/, Vhi/i (Annam), Toitrane, Hué, Saïçiuii. et Mi/l/io. 11 existe déjà une ligne de liar-ntnh à Lanrjsoti et une autre (80 kil.) de Saïfjon à M;/lho. Le commerce extérieur se fait surtout par mer. Toutefois des caravanes régulières relient Bhamo à Talifou dunepart, cl à .U«//i/;our d'autre part. Les priinipauv ports sont ceux de Raiif/ouii sur l'Iraouaddy, Singapiiur dans la pres- (ju'ile de Malacca, Bai/r/kok au Siam et Saigon en Cochinchine. lluc et Toiirane sont les ports de l'Aunam; Hanoi et Haïphonç/ les ports du ïonkin. La valeur totale du commerce indo-chinois est évaluée à 1 200 millions de francs.
Situation et étendue. — L'Indo-Chine est une péninsule foi^inée par des sillons montagneux qui se détachent des hautes terres du Tibet et confinent au relief do la Chine méridionale. Elle mesure environ 2U0iJO0O de kilomètres carrés.
Relief. — Les sillons montag'neux ([ui forment l'ossature de rindo-Chinc all'ectcnt généralement, à Test, la forme de chaînes, tandis qu'à l'ouest, ce sont généralement des plateaux. Vers l'ouest, en ellet, se dressent des séries de chaînes parallèles qui enferment entre elles de longues vallées fluviales. Les monts de VArakan-Yoma, qui dominent le golfe du Bengale de 1500 mètres en moyenne, lorment avec le P<'(/()U-)'()iiia, à Test, le couloir de l'Iraouaddy. Entre le Pegou-Yoma et le Pouiifi-Louinj est encadrée la vallée du tSittang-.
La nature du relief est autre dans le Siam ; au nord, les plateaux se divisent, sont déchirés et tombent en terrasses successives, tandis que le sud-est est une plaine inclinée, bossuée seulement de quelques hauteurs de 500 à 000 mètres.
La structure de la rég-ion orientale, où s'étend l'Indo- Chine française, a été déterminée par les travaux de la mission Pavie (1880-1801). On sait aujourd'hui que les plateaux dominent dans le Tonicin méridional et dans l'Annam. Les hauteurs du pays d'Annam que l'on aj»pelle « ConJillère Annamite », bien qu'elles aient surtout le cara(;tère de plateaux, ont leur convexité tournée du côté de la mer, dont les sépare une étroite bande de plaines. T^a rég-ion la plus élevée s'observe au sud-est de Hué, où le Pou-Aloiial nuisure 25()i) mètres. Les formations en j)lateaux sont sur-
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tout remarquables au sud, où le LaïKj-Biaii se dresse ù 1 GOO mètres et le plateau des- Boloven à 1350 mètres. Longtemps on a cru que les monts de l'Annam étaient diniciles à fi-anchir, entre la mer et le Mékong, et que le seul col d'Aï-Lao, ou << porte du Laos » (300 mètres) offrait une route praticable. De récentes investigations ont permis de reconnaître deux ou trois autres passagescommodes.Dans la partie méridionale de rindo-Chine,si effilée, et que l'isthme de Kra seul rattache à la masse du nord, sur une largeur de 50 kilomètres à peine, se développent des montag'nes de 1000 à 2000 mètres.
Climat. — L'Indo-Ghine, comme l'Inde, est sujette au climat des moussons : l'été est la saison normale des pluies, l'hiver la période ordinaire des sécheresses. Les pluies d'été, déterminées par le foyer d'appel des hautes terres d'Asie centrale, sont amenées par des vents qui varient du sud-ouest au sud-est et à l'est.
Gomme dans l'Inde aussi, la durée et la date des saisons de pluie et de sécheresse varient du nord au sud. Ainsi la mousson pluvieuse, qui atteint Saigon en avril, ne s'étabHt au Tonkin que dans le courant de mai. Enfin, tandis que l'année est bien rigoureusement divisée en deux saisons, l'une pluvieuse, l'autre sèche en Gochinchine, le Tonkin a une petite saison de pluie en hiver. La Gochinchine, le Gambodge, l'Annam méridional et central ne connaissent pas le froid d'hiver, tandis que dans le Tonkin, il faut souvent faire du feu en décembre et en janvier. G'est justement la harassante ég-alité du climat cochinchinois qui a fait désirer aux Français l'occupation du Tonkin, beaucoup plus salubre parce que les saisons y sont plus tranchées.
Il résulte de cette distribution des pluies et des sécheresses une répartition différente des températures. Par exemple, le Tonkin où la saison sèche se prolonge jusqu'en mai, connaît à cette époque des températures très élevées ( -4- 38", -f- 40"), qui sont inconnues dans l'humide Gochinchine. Au Tonkin les pluies, même en été, affectent souvent le caractère de brusques et violents orages, tandis qu'en Gochinchine, les longues périodes de pluie sont le fait ordinaire.
Il pleut beaucoup, d'ailleurs, dans toute l'Indo-Ghine, puisqu'on évalue en moyenne les pluies de Saigon à 2"", 15
par an, celles de Rang-oun à 2"", 50. Les régions septentrionales sont moins bien partagées.
Enfin, dans les périodes de transition entre la saison humide et la saison sèche, se produisent de redoutables typhons. Les bords de la côte d'Annam sont particulièrement afîectés par ces redoutables météores.
Fleuves. — Les fleuves de Tlndo-Chine sont longs et abondants. En raison de la différence de relief, on observe qu'à l'est ils sont enfermés dans d'étroits couloirs et mal pourvus d'affluents, tandis qu'au centre et à l'est ils sont beaucoup plus ramitlés, comme par exemple le Mékong- et le fleuve Rouge du Tonkin.
\i Iraouaddy a été exploré dans son cours supérieur par le prince Henri d'Orléans elle lieutenant de vaisseau Roux qui ont reconnu les quatorze sources majeures du fleuve. À Rahmo, où commence la navigation l'égulière, il roule déjà 25000 mètres cubes par seconde. Son delta commence à 220 kilomètres de la mer et mesure plus de 40000 kilomètres carrés de superficie. Au mois d'août, en pleine saison des ])luies, son volume est environ sept fois su[)érieur à celui de février, mois le plus sec de Tannée.
La Salouen. dont le cours supérieur est encore très mal connu, est un impétueux fleuve de montagnes etdeplateaux. Des marécag-es sillonnés de « bayous » ou chenaux relient son delta à celui de flraouaddy.
La I\I(''ii(iii), fleuve du Siam, ne prend pas sa source dans les hautes montagnes tibétaines comme flraouaddy el la Salouen, mais dans un pays de médiocres collines. Elle se termine par un estuaire où la marée permet aux grands navires de remonter d'une quinzaine do kilomètres environ.
Les sources du Môhonfi ou (Inmhodgc ont été reconnues par Bonvalot et Dutr(;uil de Rliins. Il naît sur le plateau du Tibet. C'est d'abord un grand torrent, encaissé, impétueux, descendant de terrasse en terrasse. Son cours moyen forme une série de biefs, séparés les uns des autres par des rapides que les lieutenants de vaisseau Simon, Le Vay et Mazeran ont reconnus. Des affluents considérables, venus pour la plupart dcis monts de l'Annam, comme le Sé-Kong, accroissent de beaucoup son volume. TjOs cataractes les plus remarquables sont celles de Xieng- Kong-, de Kemmarat, de Klione, de Préajjatang-, (font
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chacune lui fait franchir un niveau de 10 à 20 mètres. A Kratié. le fleuve devient navigable, et à 300 kilomètres de la mer, hPnom-Penh, il se ramifie. Le bras de droite, tour à tour affluent, prend les eaux basses, et émissaire, prend les hautes eaux, se relie à un grand réservoir, le lac Tonlë- Sap. Ce grand lac cambodgien, d'une prodigieuse richesse en poissons, mesure, en temps de crue, plus de 100 kilomètres de longueur et des profondeurs de 10 à 12 mètres. En aval de Pnom-Penh, le lleuve est divisé en deux bras principaux qui coulent parallèlement. Le bras oriental s'épanouit en delta dont les branches reçoivent diverses rivières, en particulier la belle rivière de Saig-onou Donnai. Le delta du Mékong- a un développement de 000 kilomètres entre les branches extrêmes d'est et d'ouest. Le Mékongroule souvent plus de 40000 mètres cubes par seconde, au moment de ses crues.
Le Song-Kot ou Fleuve Rouge, fleuve du Tonkin, prend sa source dans les montagnes du Yunnan, à 2600 mètres d'altitude. Il traverse rapidement un pays montagneux, entre des falaises élevées, et a déjà dévalé la plus grande partie de sa pente quand il entre en territoire français à Lao-Kay. L(à c'est une rivière large d'une centaine de mètres. A partir de Yen-bay, la vallée s'élargit beaucoup. Le tribut de la Rivière AOive double à peu près le volume du fleuve Roug-e ; la Rivière Claire lui apporte beaucoup moins d'eau. En aval de Sontay, il projette deux bras principaux, le Day et le Song-cau; puis, plus loin, le canal des Rapides. Le canal des Rapides aboutit à Thaï-Binh, cours d'eau secondaire formé de deux rivières, le Song--thuong- et le Song'-cau.
Le Song--cau, à son tour, se ramifie en deux branches principales, dont l'une passe devant Haïphong-, la ville européenne par excellence du Tonkin et son seul port actuel. Cette branche se déverse dans la mer par deux embouchures dont l'une, le Cua-cam, est seule accessible aux g-ros navires. Le delta du fleuve Roug-e commence à 150 kilomètres environ de la mer à laquelle il présente un front de plus de 120 kilomètres.
Le fleuve Roug-e, sig-nalé par Francis Garnier comme une voie de pénétration plus commode que le Mékong- vers le sud de la Chine, a été exploré en détail par le lieutenant de vaisseau Escande.
Côtes. — Les côtes de rindo-Chine sont fort découpées : elles ofiVent une succession de promontoires effilés à Textrémité des montagnes, et de plages basses sur la face des deltas. Les points saillants sont le cap C<nn<iH. au sud de la basse Gochinchine le cap Saint-Jdcqiics. le cap Romanin qui termine la presqu'île de Malacca, et le cap JXegrah à l'ouest des embouchures de l'Iraouaddy. Les îles sont nombreuses au larg-ede ces côtes; ce sont les archipels des Andaman et des Aicohar, qui prolongent la ligne des monts de l'Arakan; les îles Mcryui. en face de la côte de Tenassérim, etc., etc. Le grand port de Sing-apour est dans une île. Entre l'Indo-Chine et les îles de Bornéo, Sumatra et Java, il n'y a que de faibles profondeurs; peu de fosses marines sont recouvertes de plus de 100 mètres d'eau.
Les golfes du Ton/iin, de Siant et de Martahan sont les indentations les plus notables des côtes indo-chinoises. A part Singapour, lieu de transit nécessaire, qui est situé sur une île, les plus grands ports de l'Indo-Ghine sont naturellement placés aux débouchés des grandes vallées fluviales et des rég-ions deltaïques qui sont les plus fertiles, Rang'oun au débouché de l'Iraouaddy, Bankok ù Tissue de la vallée de la Ménam, Saig'on tout près des bouches du Mékong-, Haï-phong- aussi près que possible du delta du fleuve Rouge.
Vies végétale et animale. — La vie vég-étale est fort riche en Indo-Ghine, notamment dans les deltas qui lui forment comme un collier de régnons plus peuplées que celles de l'intérieur. .\ l'intérieur même, dans les belles vallées de riraouaddy, du Mékong- et du fleuve Rouge, la flore naturelle atteste tout ce que l'on peut attendre de ce beauj)ays. Dans les régions que l'homme n'a pas encore mises en valeur sont d'admirables forets de teck, de merveilleuses plantes fournissant le caoutchouc et la g-utta-percha, des santals, des arbres à vernis. Dans les contrées civilisées et cultivées, ce sont les cultures de riz qui prédominent jusqu'ici. Mais les colons européens introduisent, pour les besoins de leur industrie et de leur commerce, des plantations de cotonniers, de caféiers, de tabacs, de cacao. Le jardin botanique de Saigon fournit aux jilanleurs européens et indigènes des échanl liions do toutes sortes, g-rainos, boutures, pour encourag-('i- racclimalatiun dos plantes utiles.
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Tvii faune sauvag-e recule, comme la flore naturelle, devant l'eflort des hommes. On capture encore l'éléphant dans nombre de pays d'Indo-Chine, et on le dresse i)0ur les usag'es domestiques. La destruction des tigres et des panthères est une des œuvres les plus urgentes auxquelles s'applique l'administration française ; pourtant les ravages du « seigneur tigre » sont encore terribles dans le haut Tonldn, dans le Laos et dans quel({ues parties de TAnnam et du Cambodge. Peu à peu, aux troupeaux de buffles des indigènes s'ajoutent des troupeaux de bœufs, de chevaux nécessaires à l'exploitation agricole. Les côtes de l'Indo- Chine sont fort poissonneuses. L'autorité française a récemment pris des mesures pour développer la pèche sur le littoral de TAnnam, de la Cochinchine et du Tonkin.
Populations. — L'Indo-Ghine n'est pas peuplée par une seule et même race. Ses contrées du nord-ouestetde l'ouest ont été soumises à l'influence do l'Inde, d'où sont venus des colons nombreux : de ces colons descendent, avec quelques mélang-es, les Birmans et les Cambodgiens, à un moindre degré les Siamois, On a retrouvé au Cambodge, à Angkor, des ruines grandioses, dont le style et la magniflcence raj)pellent les plus beaux monuments de l'Inde.
Les plateaux et les vallées de l'est ont été occupés, sans doute au m'' siècle de notre ère, par les Annamites, race apparentée à la race chinoise et dont les traits de caractère principaux sont bien connus, taille moyenne ou plutôt petite, buste long- et maigre, mains étroites, pommettes saillantes, teint cuivré. Les Annamites ont été g-randement influencés par le confucianisme chinois qui domine leurs institutions et leurs mœurs.
Géographie politique. — 1° Indo-Chine anglaise. — l/lndo-Chini; anglaise s'est constitui'-c dans la partie occidentale de la péninsule [taries étapes successives de la conquête des maîtres de l'Inde. La conquête de la Birmanie, commencée en 1824 et 1825 })ai' l'occupation des bouch(;s de riraouaddy, s'est tei'minée en 1880 par la prise de Mandalay. Alalacca était anglaise, dej)uis 1820; Singapour l'est devenue en 1830. Au total l'Indo-Chine anglaise s'étend sur 800000 kilomètres carrés et compte une population de lo millions d'habitants.
Au inemitT rang- par la richesse est la Birmanie britannique proprement dite (^2000œ kil. caiT., 4 000 000 hab.). Le pays est divisé en trois districts : Arakan, Pegou et Tenassérim. Les deux g-roupes insulaires des Andamati et des A'icobar en dépendent. La capitale de la basse Birmanie est Ramjoun (235000 hab.), le plus g-rand marché de riz de toute rindo-Ghine. Bhamo sur le haut Iraouaddy est la ]»lace de commerce la jilus importante des confins de la Chine.
Les Straits' Settlements ou établissements du détroit, auxquels ont été graduellement rattachés la plupart des sultanats jadis indépendants de la presqu'île de Malacca, concentrent leur commerce dans le jiort insulaire de Singapour. Toutefois les sultanats de Perak. Selangor. A'egri, Senbilan et Pahang sont administrés en un groupe de protectorats spécial.
2° Indo-Chine française. — Llndo-Chine française a été formée par la conquête de la Cochinchine (1858-1802) sous le second Empire. C'est à la même époque que le royaume de Cambodge fut placé sous notre protectorat. Le Tonkin, dont la conquête fut commencée par Francis Garnier, en 1875, est devenu colonie française à la suite d'une héroïque cam])agne, commencée en 1882, au lendemain de la mort de Rivière et terminée par la paix de 1885. Un récent accord signé avec la Grande-Bretagne reconnaît comme « zone d'influence française » les régions du Siam situées sur la rive g-auche de laMénam.
L' Indo-Chine française (700000 kil. carr. environ) est peujilée de 17 800 000 habitants. Elle se compose de quatre pays : la Cochinchine, le Cambodge, lAnnam et le Tonkin, dont chacun a conservé une administration distincte.
La Cochinchine (00 000 kil. carr., 2970 000 hab.) occupe la rég-ion du bas Mékong- et se com|iose sm-tout de riches plaines dalluvions, fertiles en riz. Sa capitale est Saiynn (5000(J hab.i, à 00 kilomètres de la mer. Cholon. r-elié à Saison pardi-s voies ferrées et tramways, est une grosse agg'lomération de plus de 150000 liabitants.
\SAnnam (150000 kil. carr. et 0 millions d'hab.) occupe une lisière côtière et une région monla.nneuse au delà de laq\ielle se trouve le Laos. Sa capitale est ////c' (.50000 liai». ; son jirincipal jiort Tnurane.
Le Tonkin (12001 M) kji. carr., 7 millions d"hab.) occujje
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le delta du fleuve Rouge et les montag-nes et plateaux qui l'enserrent jusqu'aux confins de la Chine. C'est là que se trouve la plus g-rande ville de llndo-Chine, IIchkjï. peuplée de 100000 habitants. Le grand port du Tonkin est Ilaïplionfj.
Le Cambodge 97 000 kil. carr., 1 500 000 hab.), placé sous le ])rotectorat de la France, occupe, en arrière delà Cochinchine, des pays extrêmement riches. Sa capitale Pnom- Penh (50000 hab.) est heureusement située sur le Alékojigau débouché du beau lac Tonlé-Sap.
Il faut citer à part les territoires du Laos, placés sous l'autorité du g-ouverneur général de Tlndo-Chine, depuis février 1899. Leur superficie peut être évaluée à 300 000 kilomètres carrés environ. La princijjale ville du Laos est Louang-Prabang (12000 hab.).
État indépendant. — Il ne reste plus aujourd'hui dans rindo-Chine, d'État indépendant que le royaume de Siani. Ce royaume, couvrant une étendue de 600000 kilomètres carrés, compte une population de 3 600 000 habitants. Il s'étend sur les deux rives du fleuve Ménam, dont la région inférieure porte une population extrêmement dense. La seule ville de Bankok compte 600 000 habitants, dont 300000 Chinois.
Le récent accord conclu entre la France et la Grande- Bretag-ne, sans annexer le Siam ni le partag-er entre les deux puissunces, place cej)endant les teriitoires de l'est sous l'influence française, ceuxde l'ouest sous l'influence ang-laise, de telle sorte que si le Siam n'est pas un État protég-é, il est un État « influencé », ce qui est fort analog"ue.
Géographie économique. — LIndo-Chinedoit sa richesse surtout à la fécondité des plaines et des deltas situés sur son pourtour.
Ces plaines sont un don des grands fleuves formés par les ])luies de mousson, et qui apportent ainsi sur la périphérie de rindo-Chine les débris des montagnes de l'intérieur. Aussi est-ce sur cette périphérie, notamment dans les deltas, que sont les plus belles cultures et que s'est gTOupée la plus nombreuse population. Le voisinage de l'empire chinois peut devenir aussi pour l'Indo-Chine, fet notamment pour l'Indo-Chine française, qui y confine le plus
facilement par le Tonkin, une cause de g-rande richesse conamerciale.
Ckiltiire. — Il reste encore en Indo-Chine, notamment dans la haute Birmanie et dans le Laos, des étendues considérables de forêt que Ton exploite pour en vendre les produits et pour étendre les cultures. On sait la valeur du bois de teck, dur et imputrescible, que d'ailleurs la tôle d'acier remplace dans un grand nombre d'emplois de construction et d'aménagement des navires. La Birmanie surtout en possédait de belles forêts qui ont été hâtivement ravagées par des exploiteurs avides. Le bambou est un bois qui sert à mille emplois familiers ou industriels. Enfin les forêts de rindo-Chine recèlent de grandes richesses d'arbres ou de lianes à caoutchouc et d'arbi-es à vernis.
La plus grande culture alimentaire de l'Indo-Chine est celle du r«r. L'Indo-Ghine française produit plus de 3 millions de tonnes de riz ; llndo-Chine anglaise à peu près autant. Avec le riz, Viynanie, la patate, le maïs, le millet contribuent à l'alimentation. La culture du thé commence ù prospérer dans la Birmanie britannique et dans l'Annam français. Enfin les épices, notamment le poivre, sont produites en abondance,- principalement dans la Gochinchine et le Gambodg-e. On se préoccupe de développer dans notre Indo-Chine les cultures de café et de coton,
h'é/eraf/e des buffles et des bœufs est prospère en Gochinchine et au Cambodge. Déjà, à l'exemple de la Birmanie, on forme au Tonkin des troupeaux de chevaux. Cette partie de l'Indo-Chine française semble spécialement propice, dans ses provinces élevées du nord-est, à l'élevag-e du groshétail d'Europe occidentale. Dans les fermes indigènes foisonnent les truu[)eaux de [jorcs et les volailles dont on expédie des quantités notables vers la Chine surpeu|)[ée.
hii pèche, déjà assez active sur les côtes, est une industrie merveilleusement complexe sur les bords du lac cambodg'ien Tonlé-Sap. Ou eslime que les produits de la pèche annuelle dans ce lac ri-présiiilcnt [joui' luie valeur de 12 à 15 uiiilions de francs. — Ijélève du ver à soie est de tradition dans les pays indo-chinois, où le travail des tissus de soie élail fort ing-éiiieux avant même l'arrivée des Européens.
Industrie. — Les pays indo-chinois deviendront-ils industriels? La niain-d"(euvi'e indigène y est habile et intelligente ;
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ni la houilk', nilo pétrole n'y font défaut. Mais il faut song-er que le développement d'industries locales en Indo-Chine porterait un coup funeste aux industries des métropoles, et que d'ailleurs les indigènes peuvent, i)endant longtemps encore, gag-ner plus sûrement leur vie en faisant produire au sol des denrées alimentaires et des matières premières que les métropoles achètent avec avidité. Éviter les concurrences et les doubles emjjlois est une précaution élémentaire en matière coloniale. Toutefois on ne saurait constater qu'avec plaisir la mise en valeur des gîtes de combustibles minéraux et de métaux industriels ou précieux, encourag"ée d'ailleurs par des Anglais et des Français.
La Birmanie britannique est riche en pétrole. Le Tonkin français et l'Annam recèlent de grandes richesses houillères, dans File de Kébao, à Hon-Gay^ à Yen -bai/ et à l'ourane.
La presqu'île de Malacca est un des principaux pays ])roducteurs de l'eVft//^ En Birmanie, 10 000 ouvriers travaillent dans les mines de rubis, de sajjhir et de jade.
Jusqu'ici il y a encore peu d'établissements d'industries manufacturières; mais beaucoup de petites exploitations industrielles de familles ou do cor|)orations indigènes font survivre des industries jadis très prospères, comme celles des meubles en bambou, des meubles laqués, des papiers, de la filature et du tissage de la soie. A Saigon et à Cholon, la production du riz a conduit à installer des usines de décorticage et des distilleries. A Hanoï, des filatures et tissages de soie ont été installés par des industriels français. Les établissements de l'arsenal de Saigon prouvent que les Annamites sont capables de devenir de bons ouvriers en chaudronnerie, en ajustage et même en mécanique de précision : les chantiers de Saig-on ont déjà lancé quelques torpilleurs.
Voies de communication. — Commerce. — L'Indo-Ghine est déjà le siège d'un commerce de baute valeur, soit avec la Chine, soit avec lesmétropolesdes colonies qui s'y sont fondées. Mais les voies de communication y sont encore trop rares pour ce double objet, bien que les pays les plus riches et ceux qui exportent le plus, les deltas, soient naturellement à portée de la mer et aux bouches des fleuves navig-ables.
De tous les fleuves, l'Iraouaddy est le plus accessible : il
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est navigable pour les jonques et les vapeurs de petite portée jusqu'à Bahmo, à 1200 kilomètres de ses embouchures. Le g-rand fleuve Mékong- est navig-able surTGO kilomètres, à partir de Tembouchuie. Depuis que l'on a reconnu ses biefs et ses cataractes, il est exploité par sections, dont chacune a son matériel de chalands et de remorqueurs. Les mêmes prog'rès ont été réalisés sur le fleuve Rouge du Tonkin : aujourd'hui on remonte jusqu'à la frontière chinoise en quatre jours. Toutefois il faudra que les voies ferrées suppléent à l'insuffisance îles voies navig-ables; et l'on y travaille avec ardeurdans les colonies française et anglaise. En Birmanie, le chemin de fer de Rang-oun à Mandalay, inauguré en 1889, a été prolongé jusqu'à Bahmo. Le royaume de Siam fait construire des voies ferrées qui relieront Bankok au réseau anglais et au réseau français. Dans Tlndo- Chine française, la construction du réseau de voies ferrées est déjà fort avancée. Elle com])rendra une g-rande voie de jonction de la Cochinchine à l'Annam et au Tonkin, une voie de pénétration dans le Tonkin jusqu'en Chine, au nord et au nord-ouest, enfin sans doute des voies de raccordement entre le Cambodge et le Siam. Puissent ces voies de raccordement qui uniront la vallée du Mékong à Bankok ne })oint faire tort au commerce de notre port de Saig'on, comme il est malheureusement à craindre !
L'Indo-Chine a déjà des ports maritimes de g-rande activité. Dans rindo-Chine anglaise, c'est Rangoun, aux bouches de riraouaddy, gi-and marché de riz, de bois de teck et d'épices. On traite à Rangoun jjour 400 millions de francs d'affaires par an. Le port de Singapour est un port d'entrepôt et de transit, où le commerce est en grande jjartie aux mains des Chinois.
Dans le Siam, le centre commercial, est lUinkok : là encore les Chinois ont fait main-basse sur la piu|tart des commerces, dont la valeur atteint 'Joii millions de francs de mouvement annuel.
Dans rindo-Chine française le premier port est Saig'on, capitale delà Cochinchine. Saig"on est un grand marché de riz conmie Rangoun; c'est aussi un arsenal français d'Extrême-Orient. Comme à Singapour et à lUinkoh., les négociants chinois y ont accaparé une part notable du commerci;. Dans l'Annam, c'est Tourane qui a la j)lus grande activité. Au Tcnkin, Haïphong-.
C'est encore le pavillon anglais qui domine dans la plupart de ces ports, Iticn ([ne la France ait fait de notables progrès pour reconquérir le commerce de ses ports d'Indo-Ghine, et que l'Allemagne lasse de plus en plus forte la part de son pavillon à Bankok. Deux grandes compag-nies, la compagnie anglaise Péninsulaire et Orientale, et la compagnie française des Messageries Maritimes, visitent les principaux ports de Tlndo-Gliine.
Au total le commerce de l'Indo-Chine représente une valeur de plus de 1200000 000, dont 400000 000 pour notre Indo-Chine française, dont les progrès ont été admirables depuis dix ans et dont les relations deviennent de i)liis en plus étroites avec la France.
CHAPITRE XI
ASIE CENTRALE. — PAYS TRIBUTAIRES DE l'eMPIRE CHINOIS,
SOMMAIKE.
Relief. — Les hautes terres de l'Asie affectent la forme d'un immense quadrilatère à peu près égal à l'Europe en étendue. Elles sont divisées en deux grandes régions par le Kouen-lun (altitude moyenne : G OUO m.). Le Koueii-luii est, en quelque sorte, donltlé par la cliaine de VAltln-tagli et complété à l'est par le système du Nancluin. Entre le Kouen-lun et l'Himalaya est compris le plateau du Tibel, large de 1 400 kilomètres et haut en moyenne de 3 GOO mètres. Son rebord méridional est constitué par des montagnes appelées Ganij-dis-ri ou monts de Tsaiig (G .SOO à 7iiOO m.). Au nord du lac Tenyri-nor, le massif de Tany-la est le j)oinl de départ d'une chaîne Lordière orientale. Le GubI ou Cluutio s'étend sur 850 kilomètres du nord au sud et sur 'MMQ kilomètres de l'ouest à l'est. Sa superticie est de 2 millions de kilomètres carrés et son altitude moyenne de 1 2U0 mètres. On distingue dans le Gobi trois grandes régions : !<> le plateau des OrJos ; 2" à l'ouest, le désert A'Alachan; 3" dans la partie septentrionale, la ^Mongolie. La Mongolie se termine à l'occident, par deux grandes dépressions que sépare le Thian-chait ; ce sont les bassins du Tarira et la Dzoïinr/ufie. De nombreux sentiers permettent de communiquer avec les plaines du Touran (cols de Touroug-Tart et col de Terekli). Un seul est utilisé' toute l'année, celui de Tevek-daban (3135 m.). Le Gobi oriental est borné à l'ouest jiar la chaîne du Chinrjan (2 500m.), d'origine volcanique. L'arête maîtresse de la .Mandchourie est celle du Chan-alitt, longue de I 500 kilomètres. Climal. — Le climat de l'Asie centrale est essentiellement continental. Dans le Tibet, le thermomètre s'abaisse jusqu'à — 40°; au début de l'été souflleut les vents d'ouest extrêmement violents. L'écart entre les extrêmes de température est de 80°. Le Tibet oriental bénélicie des moussons. Dans le
désert de Gobi, on a observé des froids de — 32" et de — 48" à Ouvga et en été le tbermoniètre monte à 38° et même 45° à l'ombre. Les ré;,'ions septentrionales et centrales reçoivent riiuniidité des vents polaires (Ow/v/a, 26 cent.). Le climat dn Turkestan nriental est extrêmement sec et calme en hiver; l'été connaît les tourmentes de salde et les orages secs. De juillet à octobre, il pleut cliacjue jour dans la montagne : aussi comple-t-on sept glaciers importants.
liijdroqraphie. — Les glaciers ilu Rarakoroum alimentent des rivières telles que le Yarkand-daria et le Kara-havh. Les plateaux du libel nordoccidental sont couverts de marais salants (lac l)a»f/ra->jum, lac Tenf/iinov). Entre la chaîne du Ga/ig-dis-ri et le Trans-Uhnnla>ia coulent en sens inverse VIndus et le Suflcdj d'une part: le Tsaiig-bo, d'autre part, qui est, peut-être, la branche supérieure du iiralimapoutre. Dans le Gobi, l'eau s'évapore si rapidement qu'il n'y a pas de rivières permanentes. La Mongolie est riche en bassins lacustres (lac Oîiiso-?ior). Les eaux descendues du Karakoroum et du Pamir convergent vers le bassin du Tarim (2 000 kil.) (jui aboutit au Lob-nor.
l'iiuiles cl animaux. — Dans le Tibet, les vallées du sud-est sont couvertes de forêts immenses; l'animal caractéristique est le yack. On trouve aussi des aiililo])es, des renards Qt des chacals. Au nord-est et au sud-est du Gobi, ou trouve d'excellents pâturages; dans les vallées du Chingan, ou rencontre les arbres fruiliers, mais sur les plateaux la sécheresse est absolue. Les lif/res sont très nombreux dans les moulagues et chassent les anlilopes, les cerfs, les chèvres, etc. Dans les vallées du Turkestan orienlal, la verdure abonde; les oasis renferment les chevaux et de nombreux animaux sauvages. On rencontre le cha))icau sur les bcirds du Lobnor. \.c?,clievaiix sont importés du Ferghana.
Géographie polilifjue. — Le Tibet, \a. Dzounyarie, le Turkestan oriental. la Mongolie et la Mandchourie sont des pays tributaires de l'cnqiirc chinois : 1" le Tiljel a 2 110 000 kilomètres carrés et renferme 2 2.)0 000 habitants. Ils sont de race mongole, mais un peu dilférents des Chinois. Ils sont bouddhistes zélés. Les principales villes sont : Dingri, C/iigalzé et la ville sainte de IJiassa (là 000 liah.) ; 2o la Mongolie (2 790000 kil. carr.) ne renferme que 1850 000 habitants. Les Mongols se partagent en trois rameaux : ils forment des confédérations, protégées i)ar les Chinois dont ils ne sont séparés q\ie par \n grande mnraille. Leur religion est le bouddhisme. La principale ville est celle d'Ourgti (10 000 lamas: 30000 liab.); 3o \a. Kachgarie cl \ii Dzoungarie conq)tent 1 tOOOOO habitants pour une superlicie de 1500000 kilomètres carrés. Li's habitants appartiennent à des races diverses {Mongols, Tibétains, Turcs, Chinois). L'élément principal est formé des Kirghiz et des Kalrnovks. La langue dominante est le turc et la religion l'islanùsme. Les principales villes sont Yaïkand ((;0 à 80000 bah.), Kachgar et Khotan: •'i» la Mandchourie (DiOOOO kil. carr.) conqile 5 CUO (tOO haliilants, dont la majorité est chinoise. Les .l/rt/K/c/(Oî/.r eux-mêmes ont changé de types et de nneurs. La capitale est Moukden (180 000 bah.).
Géographie éconuniigrie. — On ne trouve guère, en Asie centrale, (pie des steppes où on peut pratiquer l'élevage et l'exploitation du bétail [zébus, brebis, chevaiLT, yacks, etc.). Cependant, dans les vallées, on cultive les arbres fruitiers, \e^ céréales (d le mûrier. L'industrie est rndinu'ntaire. Les TilK'tains tissent avec la laine de leurs chèvres et les fils de leurs \ ers à soie des l'IolTes reelierclu'CS. La Mandchourie est beaucoup [dus riche j)ar le développement îles forêts et di!S cultures à saisons tranchées.
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Dans la vallée de la Souiu/ai'i, ou récolte le riz. Au uord, des pàlurajçes nourrissent des chevaux et des troupeaux. 11 n'y a, pour ainsi dire, pas de commerce. Kachf/ar est en complète décadence. Cependant des caravanes réj.'uliéres relient le Tibet et l'Inde. Le tralic se lait avec la Sibérie par les caiavanes qui francliissenl la frontière à Kiakla ; mais le passage du Transsibérien à travers la Mandchourie modifiera complètement les conditions économiques de cette partie de l'Asie.
Situation et caractère général. — C'est an terme d'une valeuf contestable que le ternie d'Asie centrale, par lequel on désig-ne d'ordinaire une énorme masse de hautes terres qui sépai^ent les plaines du nord de l'Asie des péninsules du sud et qui se dcveloi)pent en réalité depuis les confins du Turkestan russe jusqu'à l'est de l'empire chinois. C'est une bande de hautes terres et non un centre. D'ailleurs leshauts plateaux dits d'Asie centrale ne sont que la continuation de l'énorme plate-forme qui traverse l'ancien continent, depuis le Sahara occidental jusqu'aux bords du Pacifique. Seulement les hauts plateaux d'Asie ont une altitude supérieure de beaucoup aux plateaux d'Afrique de la même catégorie ; ils sont sous une latitude plus élevée, et, pour toutes ces raisons, présentent des cai^actères très différents de climat, de vie vég'étale et animale et de civilisation humaine. Toutefois, comme ceux d'Afrique, ce sont des pays mal peu|)]és et misérables pour la i)lupart.
Relief. — Cet ensemble de hautes terres est limité au nord par lesmonls Célesles T/tian-chan , r.l//«i'"etles monts de la Sibérie orientale, à l'est par les systèmes chinois, à l'ouest par le Pamir, au sud [)ar l'Himalaya. La masse est divisée en deux g-randes régions par les rameaux montag-neux qui se détachent de l'Hindou-kouch, au nœud du Karakoroum. Le soulèvement central, que l'on a considéré comme une sorte de cordillère de l'Asie est le Kouen-lun, dont l'altitude moyenne est de GOOO mètres.
Les monts Kouen-lun sont moins coupés de vallées, moins entamés de dépression que l'Himalaya : on se l'explique en pensant que les montagnes du pourtour des hauts plateaux protèg-ent le Kouen-lun contre l'érosion en le masquant des grandes pluies du sud. Situé sous un ciel plus sec, le Kouenlun n'a pas les magnifiques glaciers ni les neiges épaisses de l'Himalaya.
Tibet. — Entre le Kouen-lun et rHimalaya est compris le plateau du Tibet, exploré par Prjevalski, puis, en 1890, par MM. Bonvalot et Henri d'Orléans, tout récemment par le français Dutreuil de Rhins, que les indigènes assassinèrent, mais dont le compagnon, M. Grenard, a publié le récit de mission.
C'est un plateau d'environ 4000 000 de kilomètres carrés, d'une altitude moyenne d'au moins 3G00 mètres. De vastes sillons montag-neux se développent dans la partie centrale, d'ouest en est, et se relient en éventail au nord de l'Indo- Chine dont les g-rands fleuves, à leur naissance, sont insérés entre les haules montagnes tibétaines. Le rebord méridional du Tibet est formé par de hautes montagnes appelées Gang-dis-ri ou monts de Tsang-, où il y a des sommets de G 500 à 7 500 mètres.
Le Gobi. — Le Gobi, appelé par les Chinois Chanio ou « océan de sable » , s'étend sur une longueur de 850 kilomètres, entre les montagnes de la Sibérie méridionale et celle du Tibet, de 3500 kilomètres d'est en ouest : il mesure 2 millions de kilomètres carrés entre l'Altaï au nord, le Chingan à l'est, le Kouen-lun au sud et le Pamir à l'ouest. Son altitude moyenne est de 1200 mètres : c'est un plateau ondulé où se dressent quelques croupes montagneuses de 1500 mètres environ. Le sol présente tantôt l'aspect d'une masse de gravier et de g-alets rougeâtres. tantôt celui de sables mouvants. On y distingue trois g-raiK les régions :
1" A l'est, le plateau des Ordox, délimité par le cours du Iloang'-ho. C'est un désert sablonneux ou salin de 1 000 à 1 300 mètres d'altitude, partout impropre à la culture, sauf dans la vallée même du Meuve ;
2° Le désert d'AUi-rlian, h l'ouest de l'Oidos. C'est le fond d'un bassin lacustre. Le fond, limoneux ou couvert d'efflorescences salines, offre partout le caractère de la désolation, sauf dansh^ voisinage de l'oasis de K/iami.
3' Au nord, la Mongolie ou Turkostan mongol, vaste désort de sable.
Kachgarie et Dzoungarie. — A l'ouest de la Mongolie, sont deux grandes dépressions, le bassin du Varim. appelé h'ar/ti/a7'ie ou Turkeslan chinois et la Droinif/ai-ie. L'altitude n'y est guère que de 0 ;i 700 mèti'cs au jtlus. La Kai^h-
garie et la Dzoungarie communiquent aisément avec le pays voisin. On peut, pendant toute Tannée, gag-ner le Fcrghana par le fameux passag-e de Terek-daban (3 145 m.).
Mandchourie. — Le Gobi oriental est borné à l'est par la chaîne (\\\ Chlngan (2500 m.). L'arête maîtresse de la Mandchourie est le Chan-alui qui s'étend sur une longueur de 1 500 kilomètres depuis le détroit du Petchili jusqu'aux sources de l'Oussouri. Les cimes les plus élevées ont de 3 000 à 3 000 mètres. Entre ces deux soulèvements est compris un pays de plaines et de collines où coule la Soungari, tributaire de l'Amour.
Climat. — Le climat de l'Asie centrale est essentiellement continental. Presque toutes ces hautes terres sont masquées des vents de mer par des hautes montag-nes de bordure. Aussi la sécheresse y est-elle grande et les écarts de température considérables.
Dans le Tibet, pendant l'hiver, le thermomètre s'abaisse jusqu'à — 40": tous les fleuves sont gelés. ï]n revanche, pendant l'été, la température monte à -\- 35» et -f- 40°. Dans le Gobi on a mesuré des températures de — 48° en hiver et de 4- 45° en été. Ce sont par là des pays voués à la vie nomade.
Fleuves et lacs. — Toutefois, dans les montagnes de bordure où sur les reliefs très puissants de l'intérieur, ou encore à l'est dans le voisinage de l'océan Pacifique, il y a quelques régions favorisées de pluie. Ainsi les g-rands glaciers du Karakoroum nourrissent des rivières qui vont arroser les plaines de Khotan et de Kachg-ar, comme le Yarkanddaria et le Kara-kach; ce dernier coule au fond de défilés que surplombent des montagnes de 3800 mètres. Par les vallées de ces fleuves, on pénètre facilement du Tarim dans le Tibet. Les plateaux du nord-ouest du Tibet, hauts de 4500 à 4 800 mètres, sont couverts de marais et de lacs formés par les eaux des montagnes environnantes. Le lac Dangra-yum mesure 300 kilomètres de tour ; le Tengri-nor a 80 kilomètres de longueur sur 20 à 40 de large.
Entre la chaîne du Gang-dis-ri et le Trans-Himalaya s'ouvre une grande dépression que ])aicourent en sens inverse rindus et leSutledj d'une ])ai-t, le Tsang-bo de l'autre, allant vers l'Indus, et le Brahmapoutre.
Le Tibet du sud-est, le plus riche en pluie, ]iuisque ses vallées indo-chinoises s'ouvrent en long's couloirs dans le sens même de la mousson de Tocéan Indien, est découpé comme en éventail par ces vallées. Le Yang-tsé-kiang- et riraouaddy, dont les embouchures sont si lointaines, ont leurs vallées su]>érieures dans les hautes régions tibétaines.
Le Gobi est d'une telle sécheresse qu'on n'y peut guère citer que des rivières temporaires et de pauvres lacs. Quant au bassin Tarim, il est favorisé par le voisinage des hautes montag-nes du Karakoroum, du Pamir, et du Thian-chan. Le Tarim, formé parles eaux de ces montagnes, est un fleuve de 2000 kilomètres de long-, finissant dans le Lob-nor tour à tour lac et marécage, suivant les saisons.
"Vies végétale et animale. — Il n y a de vie végétale liche et bien dévelojipée que dans les régions [)0urvues de ])luie. Ainsi, dans le Tibet, les vallées du sud-est sont couvertes d'immenses forêts. De même au nord-est et au sud-ost du Gobi, il y a de vastes étendues de steppes et même quelques excellents |)àturages. La vallée de la Soungari renfei'me des herbages d'une richesse jirodigieuse. En revanche, dans les régions asséchées, c'est une effroyable misère. Entre Kaigan et Ourga, sur un parcours de 700 kilomètres, un voyag'eur a compté seulement deux arbres rabougris. Dans le Turkestan oriental, la verduir abonde et l'on trouve des arbres d'une belle vig-ueur.
Les pojiulations sédentaires ou nomades ont adapté à rélcvag-e et à quelques cultures, les régions irriguées «le l'Asie centrale. Les tribus du Turkt'slan et du Gobi élèvent des chevaux et des chameaux. A l'ouest, dans le Tibet, l'animal caractéristique est le //«c/t, qui sert de bête de somme. Partout ailleurs, dans les régions de savanes, de steppes ou de déserts, la vie ;niimale est non)ade : on chasse d'immenses troupeaux A'nntilojics qui émigrent d'un pâturage à l'autre et parcourent de vastes espaces; les voyag-eurs ont rencontré parfois «les trou|)eaux couqitant jus^.pi'à 2 000 tètes.
Géographie politique. — Le Tili.i. la D/.itiin-ario. le Turkoslan oriciilal, la Mongolie cl la Mauili-li«)iu-ie sont «les pays Iribiilaires «le lempire «•liinois. Kn lait, la .Manilcliourie est actuellement sons rinllnence russe.
Le Tibrt (2110000 kil. car. et 2250000 hab.) est peuplé par une race lég-èrement dillV'rente des Chinois, petite mais vigoureuse. A la population tibétaine proprement dite viennent s'ajouter des nomades, turcs ou mong'ols qui, sous le nom de Khor et de Sok, habitent la rég-ion septentrionale. C'est dans les provinces méridionales que la po[)ulation est le plus dense; partout ailleurs, le Tibet présente le caractère de désert et de pays de parcours.
Les Tibi''tains sont les j)lus zélés des l)Ouddhistcs : ils ont été convertis au V siècle par des missionnaires hindous. Ils reconnaissent plusieurs bouddhas vivants, parmi lesquels le Talélama ou prince ecclésiastique de la ville sainte de Lhassa.
Celle métropole du bouddhisme ne comf)te g'uère que 1.5O00 habitants. La ville et les environs renferment environ 20000 prêtres.
La Mongolie (2790000 kil. car. et 1 800000 hab.) est peuplée par des confédérations ou « bannières » des trois principales tribus de Mongols, Mongols orientaux ou A'rt/A«, Mongols occidentaux ou Eleales^ Mong'ols sibériens ou Boui'iales. Les Mongols sont bouddhistes et pailent une langue voisine du turc.
Entre la Mongolie et la Chine, s'élève la grande muraille long'ue de 3300 kilomètres, haute de 8 à 10 mètres, épaisse deO, et qui, commencée au V siècle avant notre ère, fut forcée par Gengis-Khan. La seule ville importante de Mong-olie est Ourrja., composée d'une ville i-eligieuse de 10000 lamas et d'une ville de commerce de 30000 habitants.
La Kachgarie et la Dzoungnrie comptent environ 1 100(100 habitants pour une superticie de environ 1 million et demi de kilomètres carrés. La population se compose de Mongols, de Tibétains, de Turcs et de Chinois qui sont venus coloniser et établir des cultures sur le bord des Meuves. La lang-ue dominante est le turc, la religion la plus suivie l'islan). Depuis 1877, les Chinois ont envoyé de fortes g-arnisons dans le pays. Il y a là quelques grandes villes analogues aux cités ag-ricoles du Turkestan russe. La principale est Yarkand (60000 à 80 000 hab.). Kachgar et Khotan renferment chacune environ 40000 habitants.
La 3Iandchoune['i)A0(M) kil. car. et 5600 000 hab.), pays de riches pâturages où il y a aussi de belles cultures, est peuplée de Chinois et de Mandchoux auxquels s'adjoignent
des colons russes de plus en plus nombreux. Ce pays, qui est en grand contraste par sa lichesse relative avec le reste de l'Asie centrale, dépend de plus en plus nettement de l'empire moscovite, depuis que le transsibérien a été continué par le transmandchourien aboutissant à Port-Arthur, désormais à 12 jours de l'Europe.
La capitale de la Mandchourie est Moulalpii (180000 habitants).
Géographie économique. — La plupart des pays que Ton comprend sous le nom discutable d'Asie centrale, n'ont g'uère de valeur en eux-mêmes. Mais leurs conditions de richesse, comme leurs conditions politiques, intéressent quelques puissants voisins comme l'empire russe de Turkestan et de Sibérie, l'empire anglais des Indes, l'empire chinois, et même, à l'Extrême-Orient, l'empire japonais. La Gi-ande-Bretag-ne en ce moment même, profitant des embarras de la Russie en Extrême-Orient, s'etVorce de dominer le Tibet afin d'éviter à son Inde de trop dang-ereux voisinages. La Russie protèg'e ou administre provisoirement la Mandchourie. La Chine s'efforce de conserver les riches régions irriguées du Turkestan. Le Japon est en concurrence avec la Russie pour la domination de la Mandchourie.
La plupart de ces pays sontpays d'élevag-e ou de culture. Au Tibet et dans le Turkestan on élève des troupeaux de yacks, de moutons et fie chèvres. La Mandchourie est pays de foi'êts, de culture et de prairies : la vallée de la Soungari a des terres fertiles qui [iroduisent le blé, le riz etTor-ge; sa rég-ion seiitentrionale est un admii'al)lo pays d'élevage des chevaux.
Seule la partie orientale de l'Asie centrale, c'est-à-dire la Mandchourie etla |)artieorientale de la Mongolie, ont chance de devenir lieux depassag'e de gT-andes voies internationales. Aujourd'hui encore un trafic important se fait entre la Sibérie et la Mongolie, par Kiakhta, grand centre de commerce du thé. Mais la construction du Itansmandchouriefi rendra bientôt inutile cette pénible traversée d'un pays désert par- caravanes coûteuses et lentes. L'Asie centrale a perdu de son inqxtrtance depuis qu'au sud les voies ferrées et les lignes de [la^picbots dess(irv(;nt le sud de la Chine, rindo-CiliiiH' (il riiidc par le canal de Suez, depuis qu'au noi'il le transmandclKinricn et le liaiissib(''ri(Mi mettent la
Chine à une douzaine de joui.s do l'Europe. Entre ces deux courants, l'un surtout maritime, l'auti-e exclusivement continental, l'Asie centrale devient comme un « point moi't ».
CHAPITRE XII
SniMMAIHE.
Relief. — On distingue dans la Cliine proproment dite fô 000000 kil. carr.) trois régions : 1" le /laul pai/s du \ord avec les inonlagnes des provinces du h'an-sou et du Clian-si. Les premières crêtes s'élèvent à 1 500 mètres et vont jusqu'à 3 000 mètres. C'est le domaine de la terre jaune. Au sud-est des monis du Chan-si s'étend la grande plaine chinoise qui s'(''tend sur 1 200 kilomètres de Pékin au golfe (Vliaji-lcliéou. La hordure de la Chine septentrionale est formée par les prolongements du K<yuenlun (monts Tsing-linr/ ou monlaf/nes Bleues). L'élévation moyenne est d(^ 2 000 mètres; 2° les /errasses du centre et la plaine centrale, formées par l'épanouissement du plateau tibétain. Ce sont les Alpes du Zé-tc/iouen ou monts Yun-linçi. Entre le Kinclia-kiang et le Ya-loung, la Xandu monte à (i2ô0 mètres. A l'est de la vallée du Min, la ligne de faite est formée par le Tapa-chan (3 000 m.). Le plateau du Yunnan s'incline vers riraouaddy et le fleuve Rouge; 3" les plateaux qui couvrent la Chine méridionale se divisent en plusieurs sections : 1° entre le Yang-tsékiang et le Si-kiang les monts Nan-chan; 2" entre le Si-kiang et le Fokien, les monts Nan-linr/ et Taju-ling.
eu mal. — Il faut distinguer entre la Chine du Nord et celle du Sud si'parées l'une de l'autre par le Tsing-ling. La première, visitée par les vents venus de Sibérie, est froide. Le printemps est la saison de grande sécheresse; c'est l'été qui est la saison des pluies (Pékin, 84 cent.). Le climat est excessif (froids de — 20°, chaleurs de -j- i(°). La seconde est soumise à l'influence des moussons : mousson du nord-est d'octobre à mars, mousson du sud et du sud-est de mai à août. L'été est la période des pluies (moyenne : 1 m. 11). Les hivers sont assez rigoureux.
lli/drof/raphie. — Le Pei-hn descend des montagnes de Mandchourie et Unit dans le golfe de Petchili. Le Hoang-lio (fleuve Jaune) a 4 700 kihmièlres. Son cours supérieur est montagneux. Il contourne le plateau des Ordos. se réunit à rOwe/-/(o et s'engage dans les terres jaunes (ju'il eniraîne. Il s'est déplacé de près de 1)00 kilomètres et se termine par un delta extrêmement étendu. Le Yang-tsé-kiang (fleuve Bleu) a 3 ôOO kilomètres. Né sur le i)lateau du Tibet, il traverse les montagnes du Yunnan, se grossit du Ya-oung et du Min, reçoit les eaux des lacs Toitngling et Poyang, reçoit le Uan-kiang et se termine par un estuaire qui commence à Nankin. 11 roule 20 000 mètres cubes d'eau. Le Si-kiang (1 500 kil.) traverse nue série de cluses, reçoit le Pé-kiang et se divise en aval de Canton en deux bras dont l'uu arrose Canton. La marée le pénètre jusqu'à 300 kilomètres.
Côtes. — Le littural de la Chine forme un arc de cercle dont li convexité' regarde l'océan Pacifique. Le golfe de Petchili avec Tien-tsin, le golfe de Lia<i-lounf/ et la baie de Corée sont les enfoncements les plus marqués du nord. A partir du Hoang-ho, la côte est basse, sauf la presquile de Chan-toiairj. Au sud du Yang-tsé-kiang s'est bâti Shanrjhaï. Au delà se creuse le golfe de Han-tchéou; plus au sud on rencontre la baie de Canton. A l'entrée de la baie s'étend l'ilc de Honrj-konrj . Le détroit de Fok'ien sépare du continent l'ile de Fonnose. Au sud, il faut citer lile (ÏHaïnan.
Plantes et animaux. — La végétation chinoise est riche. Dans la partie méridionale croissent les palmiers, les hananieis, les bambous: dans la vallée du Yang-tsé-kiang, le riz. le thé, la canne à sucre: au nord du Tsing-tong, les arbres fruitiers, les graminées, les céréales (blé, ortje, mais). Peu de prés et de pâturaf^/es. Les espèces sauvages sont rares {tigres, panthères): quelques espèces européennes sont acclimatées {bœuf, buffle, porc). Les singes sont assez nombreux. On distingue quatre cents espèces {['oiseaux.
Populations. — 330 millions dhaljitants au moins (95 par kil. carr., et seulement 20 000 étrangers .La langue chinoise est mono>\ilabique. Il y a trois grandes religions officielles : 1" le confucianisme qui est plus une philosophie qu une religion: 'J° le taoïsme, et 3<* le bouddhisme. Il y a 20 millions de mahométans cA un million de chrétiens.
Géographie politique. — L'empereur est théoriquement absolu; mais le pouvoir central est faible, en réalité, comme l'ont prouvé la guerre si nojaponaise et la révolte récente des Boxers. Le pays est divisé en dix-huit provinces. Les puissances européennes ont pris des garanties. La Hussie sest installée à Port-Arthur : l'Allemagne à Kiao-tchéou-nnn, I .Angleterre à Wei-hai-wei, la France à Kouang-tchéou-van.
Villes chinoises. — La capitale est Pékin ^800 000 hab. ; sou port Tientsin a OoOOOO habitants. Fnu-tchéou en a un million et Uang-tchénu. 900 000. On peut citer aussi .V(W(/-/>o, Shanghaï, Canton (I ôOOOOOhab. , et, dans l'intérieur, Tching-téou-fou, Hun-kéou '800 000 hab.) et Si-ngaii (l 000 000 d'hab.).
Géographie économique. — Agriculture. — Les forets très étendues sur les montagnes ne sont pas exploitées. Le riz est la culture principale ; dans le nord on cultive Vorge et le blé. Les cultures maraichères sont très développées; \a po)n>ne de terre réussit dans la zone centrale. La Chine est riche en culures arborescentes, bananes, figues, pummes, etc. Le bambou est une plante précieuse. Le thé fait la richesse <lu pa^s. La canne à sucre n'augmente pas. Parmi les cultun-s iinluslrielles, le coton est très important, Vi/tdigo, très pros|)ère. L'élevage est négligé [bœufs et buffles piii iiumhreux). La pêche est un art véritable. Le ver à soie est une spécialité du pays. La Chine est le pays le plus riche en houille (Peti'bili.Cban-loung, Chan-si) : elle iiossède beaucou|i de métaux précieu r, du fer, du cuivre et i\u plomb. Le .se/ du Pftchili est renommé; le kaolin s'extrait aux environs du lac Poyang. Le tissage de la soie est au premier rang des industries du pays; celui du coton, depuis 1895. au second; les nattes de paille se fabri(|uent en grand nombre ainsi (jue les bijoux en Jade. Les roules sont diflii'iles à construire, mais il en est (jui ont jusrpi'à »(M)() kilomètres. Pé-kin est en relations ;ivec .Maï-matihin, Kiakhtu et llaii-kéou. Une voie ferrée relie depuis 1888 Tien-tsin à Kaïping. Un iau;d traverse toute la Chine et relie les deux es entre eux (canal impérial).
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Le commcrct' exttTimir (lui se fait ])ar S/ia//f//iaï. Ca/i/aii et lloii//-/i'(,iii/ est évalué à 1 500 millions. Les Anirlnis sont les iireniieis eiients de la (iliiiie: la Frani'e \ieiil au iin(|uiérne ranj;.
Situation et dimension. — La Chine pi'opi'ement dite se compose des riches terres deltaïques qui forment les provinces littorales de la mer de Chine et des vallées de quel- ((ues iirands fleuves et de leurs affluents, comme le Hoan^ho, le Yang'-tsé-Kiang- et le Si-Kiang-. Ce sont ces g'i^ands fleuves, notamment le Yang--tsé-Iviang-, qui ont fait l'unité du pays cliinois, où plus de 320 millions d'habitants vivent sur un espace de 5 millions de kilomètres carrés.
Relief. — On peut considérer en Chine trois grandes régions de relief : 1° Le haut priys du nord et la fji'onde plaine chinoise. Le haut pays du nord s'élève par g-radins depuis les plaines basses du Honan jusqu'au plateau des Ordos et à la Mong-olie. Déjà, dans VOntaï-chan au sudouest de Pékin, il y a des pics de plus de o 000 mètres. Là s'étend le domaine de la terre jaune qui est très fertile, mais qui nouiTit en proportion beaucoup moins d'habitants ([ue les régions alluviales de la côte.
Au sud-est des monts du Chan-ai, s'étend la g-rande plaine chinoise, développée sur une longueur de 1 2U0 kilomètres entre Pékin et le g'olfe d'Han-tchéou. L'ancienne ile du Chang'-toung-, rattachée au continent par un isthme de terres basses, forme un contraste de relief avec les plaines environnantes.
La bordure de la Chine septentrionale est formée par deux séries de hauteui^s. D'une part ce sont les monts Tsing-/i7ir/ ou montagnes Bleues, dont l'élévation moyenne est seulement de 2000 mètres, mais dont les passages, comme ceux des Pyrénées, sont difficiles à franchir, à cause de la constance de l'altitude moyenne. Les sommets y atteignent environ 4000 mètres. Les Tsing--ling- sont continués à l'est par le /"o^</î/o/^-C//«n, où quelques pics comptent encore 2000 mètres, mais qui est très inférieur au Tsing-- Hng-.
2° La Chine centrale est constituée par l'épanouissement oriental du plateau tibétain. Dans la rég-ion orientale les Alpes du Ze-tchouen ou monts Yun-linr/ ont des vallées qui s'étagent entre 2500 mètres et 3000 mètres, des cols de
plus de ;îOOO mètres et des sommets de 5 h 6000 mètres. 8° Le haut pays de la Chine tnerit/ioîuife se relie au Tiltet ])ur le plateau du Yutuiau qui mesure 2000 mètres d'altitude moyenne et siucline au sud vers les vallées de llraouaddy et du fleuve Rouge. On connaît mal encore les monts du Nan-chan qui se développent entre le Yang--tsé- Kiang- et le Si-Kiang-, et qui portent les noms de .\am-liiuj, de Meï-linn, et de Taju-ling : ce sont en g-énéral des pays de 500 à 800 mètres d'altitude; les sommets y dépassent rarement 2000 mètres.
Climat. — La Chineest, comme l'Inde, un paysde moussons, mais elle n'a pas comme l'Inde, ni au nord, ni à l'ouest, une énorme barrière montag-neuse contre laquelle les pluies puissent se condenser pour féconder d'autant mieux les plaines voisines. Cependant son grand tieuve le Yang-tsé- Kiang- vient des mômes régions que les fleuves de l'indo- Ghine : mais il chemine vers l'est au lieu d'aller comme eux vers le sud au-devant de la mousson pluvieuse. On peut dire en somme que la Chine du sud est pays de moussons bien caractérisées, comme l'Indo-Chine; que la Chine centrale ou |)ays du Yang-tsé-Kiang-, vrai cœur de l'empire, est déjà plus délicatement touchée par la mousson, et que la Chine du nord est essentiellement une zone de climat continental, où cependant les pluies ont lieu en été, comme dans les autres i)ays de moussons. La Chine du nord a donc im rude hiver, ])ar exemple à Pékin où la gelée dure pendant plusieurs mois, etoù |)endant l'été on supporte des chaleurs de -j- 40". C'est en été, notamment en juillet, que tombent les plus fortes pluies.
Au sud du 30° de latitude environ commence le (Ntmaine des moussons. D'octobre à mars, donùne la mousson du nord-est, sèche en général; mais de mai en août, un peu plus tôt dans le midi, un peu plus tard dans le nord, c'est la mousson (Ju sud et du sud-est qui souflle de la mer chaude et qui amène les pluies. Il tombe en moyenne 1"',10 à Shanghaï, i"\lo à Macao, 2"',li à llong-kong-. La saison hivernale oll're de notables dillèrences du noid au sud : dans le sud, elle est sèche sans être froide ; dans la Chin(^ centrale, les hivei's sont asscjz rigoiu^eux.
Fleuves. — La Chine est l'un des pays du luoiMhï «pii doivent le plus à leurs l|euv(;s, eu |)ajticulief à ratliuiiable
réseau de la Chine centrale, conslilué parle Yang'-lsé-Kianget ses ariUients.
Dans la Chine du nord coule l(! lloang'-ho ou fleuve Jaune, long" de 4700 kilomètres. Né dans les montagnes du nordest du Tibet, à plus de 4000 mètres d'altitude, il descend vers la plaine par de formidables cluses. Bordé à g-auche par les monts de TAla-chan et de l'In-chan, il contourne le plateau des Ordos, et s'éloignant de l'ancien lit qui le mena jadis dans le golfe du Petchili par le lit du Peïho, il prend la direction du sud jusqu'au confluent du Oueï-ho. Là, commence le cours moyen du fleuve qui s'eng'age dans les terres jaunesqu'ila creusées et dontles falaises le dominent quelquefois de quelques centaines de mètres.
Traversant des terrains meubles, le fleuve Jaune est prodigieusement charg-é d'alluvions. Ses crues le rendent d'ailleurs redoutable : et les riverains ont dû élever des dignes, quiontparfois plus de 20 mètres de haut. L'embouchure du Hoang'-hû a varié de position sur une longuciu' de 1)00 kilomètres : aujourd'hui, depuis 1802, elle est dans le golfe du Petchili.
Le Yang-tsé-Kiang (fleuve Bleu ou Ta-Kiang-, Grand fleuve), mesure 3 500 kilomètres de long-ueur et draine un bassin de près de 1800 000 kilomètres carrés. Il vient du Tibet, où sa source est à 5 000 mètres d'altitude environ. Dans sou cours supérieur, il n'est g-uère à plus de 200 kilomètres en lig'ne droite des sources du fleuve Houge du Tonkin, lorsqu'il se heurte aux escarpements du Yunnan, entre lesquels il se fraye une voie vers le nord-est. Les Alpes du Zé-tchouen lui envoient de grandes rivières comme le Ya-loung, long- de 1000 kilomètres. Au delà de la ville d'Itchang- commence le cours maritime et le fleuve n'est encore qu'à 1700 kilomètres de l'océan : déjà il est larg'c de plus de 800 mètres. Deux g-rands lacs, le Toungting et le Poyang lui apportent le tribut de nombreuses rivières. Le Yang'-tsé-Kiang-, dans sa partie maritime, a souvent 50 mètres de profondeur; la marée le remonte jusqu'à 360 kilomètres de l'embouchure, qui est large de 30 kilomètres.
Le Si~Kiang (1.500 kil.) traverse un pays plus chaud et plus rég'ulièrement humide que le bassin du Yang-tsé- Kiang". La mousson d'été le fait monter de 8 à 10 mètres dans la région des cluses qu'il traverse. Ce qui rend son
cours inférieur utile, c'est que la marée le remonte jusqu'à 300 kilomètres.
De tous les fleuves chinois, le plus utile est sans conteste le Yang-tsé-Kiang- que les navires de mer peuvent remonter fort loin et qu'une tlolille de vapeurs parcoui't déjà dans la plus grande partie de son étendue.
Littoral. — Le littoral de la Chine est assez peu découpé, surtout dans sa partie septentrionale. Entre la frontière coréenne et les bouches du Yang-tsé-Kiang- la côte est basse et olfre peu d'abris ; seule la presqu'île du C/iangfoung^ ancienne île rocheuse, reliée au continent par les alluvions du Hoang--ho, fait exception et est découpée de baies bien ramifiées, ce qui explique la résolution de l'Allemagne de s'y établir. Le golfe de Petc/illi , où se trouve Tien-Tsin, le port de Pékin, est peu profond et bordé de plages sablonneuses. A vrai dire, un réseau fluvial comme le Yang'-tsé-Kiang- vaut mieux que bien des golfes pour la pénétration à l'intérieur des terres. Au sud de l'estuaire du grand fleuve se creuse le golfe &' Han-tchéou ; puis les ports se pressent sur le littoral, Ning--po, Fou-tchéou, Amoy. C'est la région où la [copulation maritime chinoise se presse la plus nombreuse. Au sud, la principale indentation est la baie de Canton^ où s'élève la ville portugaise de 3Iac(io, en face de laquelle se dresse l'île ang-laise de Hong-kong-.
De ses g-rands archipels la Chine a penlu l'ilc la meilleure, Formose, prise parles Japonais. La France, |)lus généreuse, lui a laissé les îles J'cscadoi-es, excellent mouillage occupé parla flotte de l'amiral Courbet. En face du littoral sud de la Chine est la grande île de Hahuin.
Plantes et animaux. — Grande est la variété des aspects de la végétation el de la vie animale de l'extrême nord au sud de la Chine. Au sud des monts Nan-chan, c'est la végétation des pays tropicaux humides où la mousson jiluvieuse d'été est très caractérisée. Palmiers, banani(!rs, bambous y foisoimcnl. C'est h; domaine du Yang'-tsé-Kiang' qui est la l'ég'ion favorisé(! <le la Chine, la vraie; Chine. Là sont réunies toutes les cultures qui font sa forlune : le ri/, le llie, la canne à sucre, les mùi-iers, la \igiie, Uïs orangers, les eitroiniiiM's, les g'oyaviei'S. Mais il n'y ;i plus là de llere ni de faune naturelles : I lionnne a loul ailaph- à ses besoins,
liuisquL! la civilisation chinoise est essentiellement ag-ricole. Dans la Chine du nord, au delà des monts Tsing-ling, se développe une vég-étation analogue à celle de nos pays tempérés d'Europe ; de l'orge, du blé, du maïs et de l'avoine dans les champs ; des mûriers, des pêchers, des abricotiers, des poiriers et des pommiers dans les jardins. Sur les coteaux sont des taillis de chènes-verts et de pins-jtarasols ; dans les montag'nes, des hêtres, des frênes, des charmes, des bouleaux, des pins et des sapins.
La faune sauvage, comme la flore sauvage, a été à peu près éliminée en Chine par le labeur de l'homme : on y voit beaucoup moins de tig'res et de i)anthères que dans l'Inde et rindo-Chine ; le bœuf et le buffle ne sont en grand nombre que dans les pays encore insuffisamment cultivés de l'intérieur ; dans les régions de grande densité de population, on n'élève guère que le i)orc et toutes sortes d'animaux de basse-cour.
Populations. — La poi)ulation de la Chine proprement dite dépasse 320 millions d'habitants; celle de l'empire 330. Dans ce vaste empire, il n'y a guère que 20000 étrangers, dont 1 300 Français, un nombre d'Allemands à peu près ég-al, et 5400 Anglais.
La race chinoise est très mélangée. Ce que l'on appelle type mongol n'est ni une manière d'être très caractéristique, ni une définition exacte, jjuisquelesMong-ols formaient jadis une confédération de races les plus différentes. On peut dire seulement qu'en g-énéralle Chinois est reconnaissable entre tous les jaunes à son visage rond, à ses pommettes saillantes et à ses yeux obliques. C'est d'ailleurs dans l'ensemble un peujile laborieux, obstiné dans ses entreprises et qui a acquis, en dépit du caractère essentiellement ag-ricole de sa civilisation, une habileté commerciale^ parfois \)eu scrupuleuse et que redoutent avec raison les Européens dans leurs colonies d'Asie.
Le peuple chinois n'a pas d'ailleurs une langue unique. Chinois du nord et Chinois du sud ne peuvent guère s'entendre que ])ar l'emploi d'une langue raffinée, la langue mandarine, fort ditférente de tous les dialectes usités de l'extrême sud à l'extrême nord.
La variété religieuse est plus g-rande encore. Il y a en Chine trois grandes religions officielles qui d'ailleurs sont
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parfois pratiquées toutes les tiois par les mêmes individus, le confucianisme issu de l'ancien culte national, le taoïsme, qui est réduit presque aujourd'hui à une sorte de magie, et le bouddhisme qui se rapproche du culte des génies et des mânes. Il y a en Chine 20 millions de musulmans, notamment dans les provinces du sud, au Yunnan. Les chrétiens catholiques sont 1 100000, les protestants oiOOO.
Campagnes et villes chinoises. — En Chine, où le sol arable constitue la grande ricliesse, la population rurale est beaucoup plus nombreuse que la j)opulation urbaine. L'ag'riculturc est vénérée ; la classe des paysans est regardée comme la première de la nation : elle donne la nourriture aux autres. D'ailleurs le régime du sol est celui de la petite })ropriété. Tel hectare des riches campagnes du Yang'-tsé- Kiang- nourrit sur place jusqu'à dix ou vingt personnes. Il y a bien 300 millions d'habitants, sur 330, qui ne vivent que de culture.
Pourtant il y a en Chine des villes considérables, dont on connaît mal d'ailleurs la population. La capitale, Pékin, située au nord-est, près du i>ays haut, se divise en vilh; violette, réservée à la Cour et aux g-rands dignitaires, en ville rose, ville impériale, et enfin en ville tartare. C'est le grand centre du commerce de la Chine du nord et des 'échanges avec la Mongolie et la Sibérie. Elle compterait environ 800000 haljitants. Dans le même pays, Ticn-Tsin compte 900000 habitants. La région des bouches du fleuve Bleu est peut-être de toute lu Chine celle (jui renferme le plus grand nombre d'ag-g-lomérations européennes : Jlang-tchcou (900 000 hab.), sui- le canal impérial, est une atlmirable ville. Aati-kin (900000 hab.), »■ la cour du sud », est le grand rentre manufaclui'ior et commercial du bassin inférieur du Yang-tsé-Kiang'. Slianyliai est le grand poi't d'entrée du Yang-tsé-Kiang- (000000 hab.). Au sud, la gi-ande ville est Canton (1 500 000 bal)., dont 900 000 Chinois).
A l'intérieur, on p('ut citer Ihin-kôoii (800 000 hab.), dans le llou-jté, sur le Vang-ls('-Kiang' moyeu : c'(!st le centre des colonies étrangères. Sur le Wei-ho, Si-nf/aii (1000 000 d'hab.), l'ancienne capitale dt! la Chine reste l'une des grandes cités imiustrielles et marchandes du bassin du fleuve Jaune.
Géographie politique. — L'cuqieniir (lisj)ose Ihéoiique-
ment du jjouvoii' absolu, sous le contrôle do censeurs officiels. Le chef de l'État est assisté de six ministres d'État; mais, en réalité, le pouvoir central est extrêmement faible. A Pékin même, des factions livales se disputent le pouvoir ; d'autre part, la guerre slno-japonaiso et la révolte des Boxers ont prouvé que les gouverneurs des dix-huit provinces étaient en réalité indépendants et disposaient absolument des fonctionnaires charg-és d'administrer les départements (fou), les arrondissements (tchéou) et les districts (yen). Déjà des révoltes très g-raves éclataient en 1898; elles n'étaient que la préface de la terrible insurrection de 1899 qui coûta la vie à tant de missionnaires, de nég-ociants européens et qui détermina l'intervention de l'Europe.
Les g-randes puissances occidentales ont pris des g'ag-es : pendant que l'Angleterre obtenait la cession de Weï-ha-wci, les Russes se faisaient céder à bail Port-Arthur. L'Allemagne s'installait dans la baie de Kiao-lchéou et dans le Ghantoung-. La France se faisait céder la baie de Kouang'-tchéouwan et obtenait la reconnaissance de ses droits éventuels sur File d'Hainan. Aujourd'hui c'est le Japon qui, après avoir attaqué la Russie sans déclaration de g-uerrc, voudrait devenir la puissance prépondérante en Chine.
Géographie économique. — L'ag^riculture a toujours été considérée en Chine comme la meilleui'O source de la richesse et du bien-être. A vrai cUre, si les Chinois emploient, dans leurs travaux des champs, un labeur vraiment méticuleux et patient, s'ils laissent perdre peu de terrain utile à la nourriture des hommes, leurs méthodes de culture sont encore fort arriérées.
Au premier rang- est la production des céréales. Dans le midi et le centre de la Chine, c'est le ris qui occupe la meilleure part des champs : on estime que la récolte annuelle est supérieure à 500 millions d'hectolitres. Uorge, le blé, Vacoine et le seigle sont les céréales les mieux cultivées après le riz.
Mais Tapplication des Chinois est surtout remarquable dans l'art de cultiver les arbres et les légumes. Ils font maintenant, au centre et au nord, de belles récoltes de pommes de terre : leurs vergers produisent des bananes, des figues^ des orang-es, des grenades, des pommes, des poires et des pêches. Mais c'est le thé qui fait la gloire de
la culture chinoise et sa richesse, bien que les Indes et rindo-Chine française même commencent à faire concurrence à la Chine pour le travail et la vente du thé. L'exportation du thé en feuilles ou en briques atteint à peu près 100 millions de kilogrammes par an.
Les Chinois cultivent aussi beaucoup de cannes à sucre, assez pour suffire à leur alimentation et aussi à une vente annuelle de plus de 2 millions de quintaux qui se fait par Hong-kong-.
Parmi les cultures industrielles, citons celles du coton, de la ramie et du jute.
Dans ce pays de culture soig-née et méticuleuse, l'élevarje ne tient plus qu'une place peu importante. En revanche, jjêche ei pisciculture sont deux ressources alimentaires de première valeur en Chine. Beaucou]) plus importante est la culture du mûrier et relève du ver à soie, travaux dans les- ([uels excellent les provinces de Tché-kiang- et de Kiang-si. Shang-haï exporte pour une centaine de millions de soie par an, Canton pour 40 ou 50 millions.
Industrie. — Il y a déjà, dans les habitudes du peuple chinois, quelques-uns des meilleurs éléments d'une industrie, l'amour du labeur, la patience et ling-éniosité. Si l'on observe que la Chine est un des pays du monde les plus riches en houille et en inétaux, on ne saurait douter que la grande industrie y naisse bientôt. Ce grand pays qui achète encore à l'étrang-ei- pour 20 millions de houille par an, pourrait en produire de quoi suffire ù l'univers, au lieu du maigre contingent de o à 6 milUons de tonnes, que d'ailleurs l'exploitation des voies ferrées va prochainement accroître dans des iiroportions considérables JL,es bassins du Pefc/iili, du Chun-lou/if/, du Sé-lchouen et du Yunnan sont prodig-ieusement riches. Enfin la Chine a des mines de fer, de cuivre, de plomb et d'étain, de belles salines et du kaolin dont la qualité et le bon traitement ont donné aux porcelaines de Chine leur célébrité bien des fois séculaire.
Déjà il y aà Shanghaï des filatures de soie et de coton: Canton devient la ville industrielle du sud. 11 y a une véritable renaissance des industries du papier, des laques, des nattes de paille.
Commerce- Voies de communication. — Ce qui donnera
l'essor à la vie industrielle en Chine, c'est précisément la construction des voies ferrées par lesquelles les Européens espèrent se rendre maîtres des meilleurs ]>roflts du trafic chinois. .]us<|u'à une période louto contempoi'aiue, la plupart des échang-es se taisaient en Chine par les voies navigables, notamment sur le réseau du Yang-tsé-Kiang- qui permet de remonter jusqu'à 500 kilomètres à l'intérieur des terres. Le g-rand canal, long- de 1 100 kilomètres, et qui met en communication Han-tchéou avecTien-Tsin, aurait grand besoin d'être approfondi et réparé. Enfin il y a 4 000 kilomètres de grandes routes chinoises, ce qui n'est pas beaucoup pour un si grand empire.
Dès 1877, on avait inauguré une voie ferrée de 20 kilomètres entre Shanghaï et ses environs : huit ans après, l'empereur faisait arracher les rails et les traverses. La première voie de quelque importance (130 kil.) qui ait été mise en exploitation est celle de Tien-tsin à Kaï-ping-, construite en 1888. Enfin, depuis cette époque de nombreuses compagnies ont obtenu des concessions de voies ferrées et en 1904 il y avait déjà 2 200 kilomètres de voies ferrées en exploitation en Chine. La lig'ne principale est ce que l'on appelle le « Grand Central chinois », qui serabientôt achevée de Pékin à Han-kéou et qui doit être prolong'ée jusqu'à Canton. Au nord, Pékin est en relations avec le transmandchourien russe et relié à Tien-tsin et à Takou. Au sud, les voies ferrées françaises du Tonkin atteindront bientôt le Yunnan et le Kouang-Si.
Quand ces voies ferrées fonctionneront, le trafic maritime déjà considérable se développera beaucoup plus encore. Aujourd'hui les ports chinois ont un mouvement maritime de 55 millions de tonnes, dont 30 sous pavillon anglais, 9 sous pavillon chinois et 8 sous pavillon allemand. Le port le plus actif est Shanghai\ au débouché du Yang'-tsé-Kiang-, où l'on traite les deux tiers des importations et les trois quarts des exportations de toute la Chine. Canton avec le port voisin de Kaou-loun fait un chillre dalTaires à peu près ég-al. Viennent ensuite .Imoy, Foii-tcliéou, et Tien-tsin, le port de Pékin.
Au total le commerce de la Chine représente environ un milliard et demi de francs, dont 700 millions à l'importation. Il n'y a pas lieu de s'étonner de la médiocrité de ce chiffre pour un empire aussi peuplé, car le commerce n'est
pas nécessairement dans un rapport direct avec le nombre de la population. En Chine précisément, le commerce est médiocre parce que le Chinois suffil à peu près complètement à sa nourriture et en notable partie à ses autres besoins. Les Chinois sont très nombreux, mais ils ont peu de besoins qu'ils ne puissent satisfaire avec les ressources de leur pays.
Corée. — Au nord-est de l'empire chinois s'étend la Coi^ée, péninsule montagneuse do 220 000 kilomètres carrés, peuplée d'environ 15 millions d'habitants. Elle est couverte de montagnes dans une g-rande partie de son étendue : les plus hauts sommets y sont voisins de 3 000 mètres. Les côtes sont bordées d'îles rocheuses dont la plus grande est Quelpaert. La capitale, Séoul, est une g-rande ville de 150000 habitants.
La Corée est riche en riz, dans les parties méridionales et centrales, en blé, en maïs et en millet dans le nord.
Mais la g-rande richesse do la Corée est dans ses mines. On y a découvert ïor et V(tr<jenl. Le fer y est d'excellente qualité. Trois ports sont ouverts, depuis 1883, aux Européens, Cheînoulpo, Fou-san et Gen-san. La Corée fait un commerce d'à peu près 50 millions de francs : elle exporte de l'or pour 13 millions, du riz pour 10.
La Coi'ée a été envahie celte année même par les trou])es japonaises, tandis que les Russes se retiraient en Mandchoui'ie. Elle sera manifestement le prix de la victoire dans la guerre actuelle.
CHAPITRE XIII
Sommaire.
Le Japon est un arcliipel qui se développe sur 25 degrés do latitude. Les quatre îles principales sont Yé.so, Uomlo ou Nippon, Siko/c et Kùm-sioii. La superficie est de 380 000 kilomètres carrés.
Relief. — Ces îles sont montagneuses et volcaniques (cinquante volcans dans les Ivouriles, onze dans Yéso). Les plus hautes cimes se trouvent dans l'île de Nippon (le Foîisi-Yama, S '00 m.). Les tremblements de terre sont fréquents au Japon.
Climat. — Le climat est océanique et insulaire, mais inférieur, à latitude égale, à celui de l'Europe. Cependant, vers le sud, le courant du Kouro- Slvo réchauffe les îles japonaises. Elles sont soumises au régime des moussons (en hiver, vents polaires ; en avril, moussons pluvieuses du sudouest).
Ili/drographie. — Peu de grands lleuves. Le plus important est le Tonef/aoa au nord de Tokio. Les rivières sont abondantes de mai à octobre et maigres d'octobre à mai.
Cotes. — Les îles japonaises sont très découpées. Si l'île d'Yoso n'a de bon port qu'lla/i-odate, les baies et les golfes sont très nombreux au sud (baies de Tokio, de Yokohama, d'Osaka) ; dans l'île de Kiou-siou sont les golfes de Nagasaki et de Kagosima.
Plantes et animaux. — La dore est d'une richesse extraordinaire. L'île d'Yeso n'est qu'une grande forêt (chênes, hêtres, frênes, etc.). Les céréales d'Europe réussissent; dans l'île de Riou-siou on rencontre les palmiers et la canne à sucre. Beaucoup d'espèces animales ont disparu. On trouve encore des ours, des loups et beaucoup de renards.
Population. — Elle est de 48 millions d'habitants. Les aborigènes ont été les Aïnos, au nombre do 30 000.
Géographie politique. — La Révolution do 18C8 a donné le pouvoir au mikado aux dépens du taïkoun et des daïmios. Le régime parlementaire a été institué en 1889. Le premier télégraphe date de 18C9; la première voie ferrée, de 1870. L'armée compte 411 000 hommes; la Hotte se compose de cinquante bâtiments. Le Japon a vaincu la Chine on 1895, acquis l'île de Formose et l'archipel des Pescadores.
Villes. — La ville do Tokio compte 1 452 000 habitants; Osaka, 821 000 habitants ; A7o/o, 300 000 habitants; Nagoga, 244 000 habitants; Yokohama, 215 000 habitants. 40 villes ont une population qui dépasse 30 000 âmes.
Géographie économique. — Agriculture. — Les forêts couvrent 17 millions et demi d'hectares (cèdre, pin, mûrier, etc.). Les principales cultures sont le riz, le blé et Vorge. La culture maraîchère est très développée. Les plantations de thé donnent 32 millions de kilogrammes; la canne à sucre diminue ; la culture du taliuc augmente ; enfin le coton est do qualité médiocre. L'élevage est assez peu pratiqué (I million de têtes de gros bétail et 1400 000 chevaux). La pêche est très active. L'industrie la plus active est celle de la soie. Le Ja[)on est assez riche m «r et en argent; la houille existe partout, le soufre se recueille en abondance; la terre à
piivcelaine est retirée du sol en grande quantité. Les anciennes industries du Japon sont prospères {bronzes, laques, porcelaines, armes, papiers et broderies). Les industries modernes se sont développées {filatures de coton, fabriques d'allumettes, verreries, bi-osseries, cfiantiers de cons- Iruction).
Voies de communication. — Le Japon possède 60000 kiloniélres de routes et 9 000 kilomètres de chemins de fer. On compte 3 lOOO kilomètres de lignes télégraphiques. Le commerce extérieur se fait presque exclusivement par les deux ports de Yokohama et de Robe. Le meilleur client du Japon est l'Angleterre; le second, les États-Unis; la France ne vient qu'au sixième rang. Le Japon joue, dès maintenant, dans le Pacilique un rôle de premier ordre.
Situation et étendue. — L'empire du Japon nccuj)e les plus grandes et les ])lus riches îles qui boi^dent TAsie orientale, depuis les îles proprement japonaises du Yéso, Honclo ou Nippo7i, Sikok et Kiou-sion jusqu'à Fovmnse, conquise en 1895 sur la Chine. Ces diverses possessions couvrent un total de 417000 kilomètres carrés avec une population de 4S millions d'habitants, dont 45 pour les îles proprement japonaises. Entre l'extrême nord et l'extrême sud des [)ays do domination japonaise il y a un(! distance d'à pou près 2S00 idiome très.
Relief.— Les île de lemiàre jajjonais sont essentiellement montagneuses et volcaniques. Elles se dressent à l'ouest d'une ligne de grandes profondeurs marines, ce qui a porté certains géologues à considérer le relief insulaire japonais comme le pli résultant d'un oirondiY'ment dans le i^acilique occidental; les volcans en signaleraient aujourd'hui la bordure. S'il était prouvé que les volcans jalonnent toujours les lig-nes de fracture de l'écorcc terrestre, il faut avouer que cet indice serait plus probant au Japon que partoul ailleurs. Il est bien conslalé, quoi qu'il en soit, que les îles japonaises sont \v. théâtre de tremblements do terre redoutables et d'imposantes éruptions volcaniques. Il y a une cinquantaine de volcans dans les Kouriles ; Yéso en compte onze; l'éruption du Bantaï, en 1888, lit des milliers de viclimes. En ime seule année, l'observatoire de Tokio enregistrait 180 secousses de tremblement de terre.
Dans Nippon, la superficie des plain(\s n'est ([ue h; huitième! d(! la superficie lolale. Il y a là inie chaîne nionlag-nensc d'iuie allilndi' ninytMine de 1.50(1 niêlres avec des cols der)()Oà 1000 mèlres dallilude. Les plus haules eimes sont des volcans : ainsi le lùxisi-ydina s'élève à ;>7U0 mètres:
la base du c.ôno a 150 kilomètres de tour, le sommet est couvert de neig-es persistantes.
L'île de Siivokest moins haute que Nip])on; la chaîne maîtresse ne mesure même g-uère que 1400 mètres, mais les cols sont souvent à 1 000 mètres d'altitude. Formose a le point culminant de l'archipel japonais, XeNitaka-yama., haut de 4150 mètres.
Climat. — Le climat du Japon, i*ég"lé par l'alternance des moussons, est un climat essentiellement maritime et sur lequel les souffles secs du continent voisin n'ont qu'une médiocre influence. Pourtant ce n'est plus le climat perpétuellement humide des i)ays de moussons du sud et du sud-est de l'Asie. Les saisons se montrent déjà beaucoup mieux tranchées et plus caractéristiques. Ainsi à Yéso, la plus continentale il est vrai de toutes les îles par son climat, le thermomètre descend jusqu'à — 10° centigrades. Dans Nippon on a vu les plaines couvertes d'un mèlr(; de neig'e. Toutefois Tokio, sous la même latitude que Pékin, est beaucoup plus tempéré en été comme en hiver. C'est en avril ou en mai que la mousson atteint les archipels du sud, en juin qu'elle visite les pays d'extrême nord. Le Ja])on du centre et du sud est un pays très humide, ce qu'ex[)lique sa structure essentiellement montagneuse. Le courant du Kouro-Sivo influence le climat du Japon comme le Gulf Stream agit sur le climat de l'Europe du nord-ouest.
Hydrographie. — La distance des montagnes à la mer est trop courte i)0ur permettre, au Japon, le développement de grands fleuves. Le plus im})ortant est le T one -g av a, \owg du 450 kilomètres, qui coule au nord de Tokio. Les rivières ja])onaiscs sont abondantes de mai-juin à octobre, quand souffle la mousson pluvieuse ; elles sont maigres ruisseaux, d'octobre à mai-juin, pendant la mousson froide et sèche venue de Sibérie. Tout l'archipel, surtout l'île de Nippon, est creusé de dépressions où de profonds lacs aux eaux très pures dorment dans des cirques de montagnes. C'est une des beautés caractéristiques du pays.
Côtes. — Il y aurait imprudence à établir une relation entre les grandes profondeurs maritimes qui bordent l'archipel japonais, fosse du Néro (9635 m.), fosse des Koul'iles (8530 m.), et l'extrême découpure du pays : car il y a
des pays fort découpés le long- de mers peu profondes, et des pays plats à portée des g-randcs profondeurs maritimes. Mais on ne peut nier que l'archipel japonais soit profondément découpé : nombre de géogTaphes l'ont comparé aux Iles britanniques, bien qu'il y ait plus de ressemblance dans la position de rart:hipel et dans son rajtport politique que dans sa nature géographique môme. Dans File Yéso, au nord de Nippon, les baies sont encore assez rares : il n'y a là de bons ports que Hakodalé sur la péninsule d'Osima. Le nord de Nippon est même assez peu dentelé. Mais au sud de cette île centrale du Japon, les golfes sont innombrables. Il faut d'abord citer la gi-andc Méditerranée japonaise qui s'ouvre entre Nippon, Sikok et Kiou-siou. Les articulations les plus remarquables de cette région sont les baies de Tokia^ de Yohohania et Osaka. Dans l'île de Kiou-Siou, les golfes de Nagasaki et de Kagosinia sont de profonds et étroits enfoncements enti^e deux sillons de montagnes. Au sud, Formose est beaucoup moins découpée : c'est ce qui fait la valeur de Yarchipel des Pescadores que Courbet voulait garder à la France.
Plantes et animaux. — On peut dire qu'à l'exceittion de Yéso, très voisine du continent et qui en subit l'influence, le Japon doit à l'abondance de ses pluies d'été et à la temi)él'uture relativement modérée de ses hivers une vég-étation d'une richesse et d'une vig-ueur extraordinaire. Ce n'est guère d'ailleurs qu'à Yéso, dans l'extrême nord, et à Formose, la conquête récente, que la végétation naturelle se montre avec exubérance. Dans la plupart des îles du centre qui portent la majeure partie de la population, le labeur de l'homme a depuis long'temps adapté au sol les seules plantes ((ui sont utiles, à l'exception des sommets montag'noux. Yéso est une vaste forêt de conifères dans sa partie septentrionale, de chênes, de hêtres et de frênes, dans sa jiartie méridionale. Dans Nippon, on voit, avec les hêtres, les chênes et les frênes, des mûriers, des chênes-verts, des mag-nolias et des arbres à thé. Dans les îles de Kiou-Siou, Riou-Kiou et dans les parties colonisées de Formose, les palmier-s (H la canne à sucre sont nombreux. Partout enfin, sauf le nord de Nippon et le sud de Yéso, où l'on cultive le iilé, ce sont les rizières, habilement étag'écs et ii-rigiK'cs, (pii sont remy)|(>i ossentir'l de la Ict'fc.
La faune sauvage, oommc la flore, a été modifiée par l'homme; les ours jadis nombreux, les loups, les renards deviennent rares.
L'élevage du cheval esl la prin('i|»alo occupation des i)aysans jajtonais du nord et du centre. La richesse des eaux en morues, en sardines, en thons, en maquereaux, en harengs et en saumons a été mieux respectée et même est remarquablement entretenue.
Populations. — L'empire du Soleil Levant compte 48 millions d'habitants, dont3 à Formosc, un demi-million à Yéso. 7 à Kiou-siou, 3 à Sikok et 32 à Nippon. Les parties les plus peuplées de l'empire sont le Nippon central et occidental, où l'on compte 180 habitants au kilomètre carré.
La race japonaise des pays du centre est fort homogène. Dans Nippon on rencontre toutefois deux types distincts. Les i)aysans se rapprochent des asiatiques orientaux ; comme eux ils ont la figure larg-e et plate, des yeux obliques, le nez écrasé, le front bas, les pommettes saillantes, le teint olivâtre. Mais dans les familles nobles on observe une remarquable ressemblance avec les plus beaux types de la race polynésienne : g'énéralement le teint est plus clair que chez les paysans, les yeux moins obliques, les pommettes peu saillantes, le nez aquilin et la bouche mince. D'après certaine tradition, d'ailleurs contestée, la plus ancienne race serait celle des « Ainos o, habitants d'Yéso, au front larg-e, à la chevelure abondante, au teint clair, au nez saillant, aux paupières largement ouvertes.
Géographie politique. — Depuis 1808, le rég-ime de féodalité oligarchique, dans lequel dominaient les nobles ou « daïmios », a été modifié. L'empereur ou mikado, appuyé sur le peuple, donna à son pays un régime parlementaire et fit adopter au Japon des lois, des mœurs et des coutumes importées de l'Europe.
On sait avec quelle rapidité les Japonais ont imité les procédés européens, en particulier les procédés militaires. Déjà avant la guerre contre la Chine, qui les révélasi courageux et si hardis, les Japonais avaient une l)onne flotte et une armée solide. Mais c'est surtout depuis la paix de Simonosaki, par laquelle les puissances européennes arrêtèrent l'expansion japonaise en Chine, que le jeune empire a tout sacrifié
au souci de préparer une grande jj;-uerre. En moins de dix ans, plus de doux milliards de dépenses extraordinaires ont été consacrées à la flutte et à Tai'mée. Cette ann(''e même, le Japon se croyant prêt à prendre sa revanche sur l'Europe, s'est attaqué à la Russie sans déclaration de guerre, a mis le siège devant Port-Arthur et débarqué soit en Corée, soit en Mandchourie. près de 400 000 hommes de troupes pour snr])i-endre les Russes par la rapidité de ses coups.
Campagnes et villes du Japon. — La population du Japon est en majeure partie composée d'ag-riculteurs. Mais dans ce pays où tout le sol arable est occupé et exploité à outrance, l'industrie mécani(}ue a vite trouvé une extrême abondance (Je main-d'œuvre : aussi les grandes villes se sont-elles rapidement développées, g-ràce à cet afflux de population ouvrière. Tokio ou Yédo (1452 000 hab.), près d'une baie magnifique qui porte son nom et dans une plaine d'ime merveilleuse fertilité, est laplus grande ville de l'Asie. A côté de ses temples et de ses palais se dressent déjà des usines et des mag-asins. Osaka (821 000 hab.) est une ville d'industrie et de commerce, dans l'île Nippon, au fund de la grande méditerranée japonaise. Kioto (300 000 hab.), dans les montagnes, près du beau lac de Biva, est une vieille ville artistique et religieusi; que dépassent rapidement les villes industrielles du Japon. Yokohama (215 001) hab.), jadis sim- |)le hameau de pêcheurs, doit à l'expansion de l'industrie et du commerce dans les ving-t dernières années une croissance merveilleuse. A'o/>^^' (215000 hab.), dans la baied'Osaka, est aussi ville d'industrie et de comnKU'ce . Hahodalé (78000 hab.), dans l'île Yéso, Nayamki (107 000 hab.), Kar/o.si?na, sont d'excellents i)orts. Déjà quarante cités au Japon ont une population supérieure à 30000 habitants.
Géographie économique. — Le Japon était depuis longtemps ini pays lie lai)0iieux cultivateurs vl d'artisans, d'ingénieux artistes même, quand son initiation à l'indusliie mécanique de l'Europe le mit au rang- des grandes nations d'industrie ci de marine du monde. Il doit assurément une bonn(! ]»arl du rôle ipi'il joue aujourd'hui àTinq^ortation des méthodes scienliliques de peuples plus anciens; mais il n'est que juste d'observer que l'aptitude de la race; est pour beaucoup dans cette brillante fortune. On objectera vaine-
ment que les Japonais ont surtout imité : il n'y a point d'autre manière do procédci- aujourd'hui pour un peuple qui s'éveille à la vie industrielle, et les Américains du nord, dont nous admirons tant l'ini^éniosité et l'tisprit d'invention, avaient commencé, comme les Japonais, par se mettre à l'école de l'Europe.
Agriculture. — Le sol cultivable du Japon se compose d'une infinité de vallons et de petites plaines qu'un travail acharné a su mettre en valeur. Il n'y a g'uère au Japon que 17 millions et demi d'hectares de forêts; la plus g-rande partie du sol est consacrée aux rizièî'es dont la production a atteint, dans chacune des dernières années, 70 à 80 millions d'hectolitres. Le sud de Yéso et le nord de Nippon, trop froids pour le riz, ont des champs de blé, d'orge et de sarrasin. Dans cette agriculture perfectionnée, que l'on a si justement comparée à du jardinag-e, la culture maraîchère joue un grand rôle : les Japonais excellent dans l'art de soigner les légumes et les fruits. On sait aussi leur entente de la culture du thé dont l'empire produit 32 millions de kilog-rammes. Par l'annexion de Formose, les Japonais espèrent développer leurs champs de canne à sucre, au point de pouvoir se passer des importations chinoises.
Le sol est trojj nécessaire à la nourriture de l'homme pour être consacré, sur de vastes étendues, à ïélevufjc : aussi ne compte-t-on au Japon qu'un million de têtes de gTOS bétail et un million de chevaux. L'élève du ver à soie est admirablement entendu au Japon : l'empire exporte, bon an mal an, pour près de 150 millions de francs de soie.
La pêclie est un excellent complément de ressource pour ce peuple si serré sur ses terres : on a calculé que le nombre des pêcheurs japonais (805000) était égal au nombre total des pêcheurs d'Europe.
Industrie. Richesses minérales. — Sans être le pays merveilleusement riche en or et en argent que l'on crut jadis, le Japon possède quelques bons gisements de métaux précieux, notamment d'argent. Mais sa richesse majeure est la houille qui a été reconnue dans 35 départements sur 38 : c'est Yéso qui semble avoir les plus riches houillères. Dès maintenant le Japon produit 10 millions de tonnes par an.
On doit citer en même temps le pétrole dont les sources fournissent 2 millions d'hectolitres, le fer et le cuivre. Aussi, à côté de ses belles industries traditionnelles des bronzes artistiques, des laques de toutes couleurs, des porcelaines de Kiou-Siou, etc., etc., le Japon a-t-il créé des usines d'industries mécaniques européennes. On y compte 90 filatures de coton représentant un capital de 100 millions de francs et employant 60000 ouvriers et ouvrières. Les fabriquent d'allumettes d'Osaka, les verreries de la même ville, sont parmi les plus ingénieuses du monde.
Commerce. Voies de communication. — Le Japon, pour assurer la prompte concentration et le transport de ses forces militaires, comme pour donner l'essor à son industrie, a rapidement construit un réseau de voies ferrées qui compte déjà 9000 kilomètres, chiffre important dans un pays où l'on utilise si aisément la mer pour les transports.
Enfin l'empire japonais tâche de s'émanciper de la prépondérance maritime des peuples européens : il compte dès maintenant 1400 vapeurs jaugeant près de 000 000 tonneaux et 4000 voiliers d'une jauge de350000 tonneaux. La marine Japonaise est donc déjà l'une des grandes marines du monde.
Le commerce du Japon a représenté pendant ces dernières années une valeur annuelle d'un peu plus d'un milliard, dont près de 000 millions à l'importation. Cette prépondérance des achats du Ja|)on sur ses ventes s'explique ])ar la nécessité de doter son industrie naissante et son réseau de voies ferrées du matériel nécessaire. En elfet les articles en fer, les machines, les locomotives et wagons, les armes, les navires représentent une part considérable des a(;liats du Japon en Europe ou en Amérique. Ce (|ui j)ermctau Ja|)on de solder ces achats, c'est la richesse de son exportation en soie et en soieries, en filés de coton, en houille, en thé et en cuivre. La Grande-Bretagne au premier rang-, les Etats-Unis au second, font un trafic actif avec le Ja|)on. En i-evanche, le marché jaj)onais n'est ])as avantageux jjoui- la France (]ui y achète beaucoup sans y vendre en quantité suffisante.
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Situation et dimensions. — Lo terme (Ylnsidinde ou Inde insulaire manque de clarté pour désig'ner des îles qui ont plus de rapport avec l'Indo-Ghine et la Chine qu'avec l'Inde. Le terme d'Auslralasie est quelquefois employé pour désigner les îles qui font transition entre l'Asie et le monde austral ; mais il manque aussi de rigueur puisqu'il y a nombre de ces îles qui sont dans l'hémisphère boréal. L'expression qui conviendrait le mieux serait sans doute celle d'Asie insulaire et orientale, qui rappelleiait le terme d'Asie péninsulaire et orientale souvent employé parles voyag-eurs et les commerçants. On ne peut accepter non plus sans réserve le terme de 3/alaisie, en dépit de la prépondérance des indig-ènes de race malaise dans les plus importants de ces archipels. Enfin, pourquoi et au nom de quelle classification scienti(i([ue tiace-t-on une lig-ne de délimitation entre les îles qu'on suppose dépendre de l'Asie et celles qu'on rattache à l'Australie ou que l'on considère comme indépendantes à la surface du Pacifique ? Il n'y a pas à cela de raison déterminante, sinon l'habitude des grandes îles de la Malaisie et de l'archipel des Philippines de partici|jeràla vie économique de l'Asie orientale. Le lien, s'il en est un, est essentiellement un lien d'intérêt commercial.
On estime pourtant que ces îles forment un tout géog"ral)hique précisément à cause de leur ressemblance de formation volcanique, de climat et de productions. On considère
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souvent pour cette raison les mers qui s'étendent entre les iles et l'Asie comme des mers intérieures ou médilerranées. Ce nom ne saurait convenir à l'archipel malais, car les petites étendues marines que ces îles interceptent sont en très libre communication avec les grands océans voisins dont elles subissent l'influence, comme le prouvent la fréquence et l'intensité des pluies. La mer de Jara, la ??ier de Banda, la mer de Soulou^ la mer de Célèbes sont en communication par des détroits nombreux et ramifiés à l'infini, le détroit de la Sonde entre Sumatra et Java, de Makassar entre Bornéo et Célèbes, des Moluques entre Célèbes et les Moluques.
Relief. — Le socle sous-marin qui porte ces îles grandes et petites émerg-e sur de vastes surfaces : une longue traînée de volcans s'étend presque sans discontinuité de Sumatra à Timor, et de là, par les Moluques et les Philippines, jusqu'à Formose, en laissant à part Célèbes où il n'y a qu'un seul volcan et Bornéo qui ne paraît pas en compter. On compte jusqu'à quarante-neuf volcans en activité dans ces parages. A une extrême variété du relief émergé correspond une diversité ég-ale des profondeurs marines. Entre Java, Sumatra et Bornéo, la sonde touche le fond à GO mètres : mais dans le détroit de Lombok, large de 36 kilomètres, les profondeurs atteignent 1000 mètres. La mer de Banda a une fosse de 4300 mètres, celle de Célèbes de 5000. Il faut se garder de vouloir établir une relation trop étroitement géométrique entre les hauteurs volcaniques et les fonds marins, et éviter de croire que les parages des îles de l'Asie orientale ollrent irrémédiablement la condition de terres qui j)réscntent très peu de résistance et sontcn voie de destruction. Si la grande éruption du Krakatoa en 18(S3 a détruit un énorme volume dci'ochcs dans le détroit de la Sonde, elle en a aussi réédifié ; d'ailleurs on ne doit jamais oublier qu'en aucun point du monde la terre ne gagne plus rapidement sur la mer par l'apport des deltas. La reconstruction dans ces parages est donc aussi i'emar(pial)lc que la desti'uction.
Climat. — Les pays d'Asie insulaire et orientale sont soumis à un climat très humide qu'expliquent leur exposition à de multiples vents de mer, la forte évapo'^ation que
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subit la mer dans ces parages surchauffés, et enfin la constitution montag'neuse de la plupart des îles. Ces conditions do chaleur et d'humidité sont à leur comble dans Java, Sumatra et Bornéo ; les Philippines, plus au nord, ont déjà des saisons plus contrastantes.
Fleuves. — La plupart des fleuves qui drainent ces îles humides ne sont que des torrents, car les montagnes enserrent de très près les rivages. Cependant les îles plus étendues, comme Sumatra et Bornéo, sont sillonnées par des rivières très puissantes. Tous ces cours d'eau sont remarquables par la prodigieuse abondance de leurs apports deltaïques : il en est dont le delta représente la moitié de la surface drainée par le réseau.
Côtes. — Les massifs montagneux qui longent les îles de la Sonde, au sud, donnent aux côtes de ce versant une conformation rocheuse. Au contraire, les rivages tournés vers les mers intérieures sont le plus souvent très bas. Dans l'ensemble tout ce littoral olfre peu d'excellents abris; ici ce sont les récifs madréporiques, là les dépôts d'alluvions fluviales qui g-ênent la navig-ation.
Vies végétale et animale. — Un pareil climat, chaud et humide, donne à la terre une merveilleuse fécondité. On peut dire que la végétation des îles d'Asieorientale, notamment des îles malaises, est comme une transition entre l'Asie et l'Australasie. Dans l'île de Timor la végétation a déjà le caractère australien : l'acacia et l'eucalyptus y apparaissent. C'est surtout dans les îles de l'ouest, à Java, à Bornéo, à Sumatra que se pressent les richesses vég-étales. On y voit des bambous de 30 mètres de haut, des fleurs de 2 ou 3 mètres de tour. Dans toutes ces îles s'étendent de vastes forêts vierg'es.
Le môme contraste se présente dans la vie animale : au nord du détroit de Lombok les races d'animaux sont apparentées avec celles de l'Asie, au sud avec celles de l'Australasie, ici les éléphants, les rhinocéros, les tigres, là les kangourous. Mais la civilisation humaine fera promptement disparaître ce contraste.
Races. — Les races humaines se sont fort mélangées dans cet archipel. On croit que la population primitive se com-
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posait de nèg-ros océaniens dans les îles orientales, d'indig-ènes au teint plus clair dans les iles de l'occident. Les premiers portent le nom g-énérique de néfjritos. La race prépondérante aujourd'hui est celle des Malais qui auraient soumis tous les indig-ènes vers le xii^ siècle. C'est une race d'hommes courts et robustes, au visage aplati, aux cheveux noirs, aux pommettes saillantes, au nez petit et ouvert en de larges narines.
Colonisation. — La colonisation portug-aise est la plus ancienne de ces parag-es. C'est en 1511 qu'Albukerque s'empara de Malacca, en 1529 que les Portug-ais prirent possession des Moluques. L'Espagnol Magellan avait touché aux Philippines en 1521 ; il y fut massacré. Au xvu'' siècle, les Hollandais dépouillèrent de ses colonies le Portugal, EnlOU2rut créée la Compagnie néerlandaise des Indes orientales. En IGll, Batavia devenait la capitale des établissements hoUandaig. Les Portugais n'ont conservé que la moitié de Timor. Les États-Unis d'Amérique ont conquis les Philippines sur l'Espagne. Depuis 1888, les Anglais occupent dans Bornéo le district de Sarawak et se sont approprié, à la suite d'un accord commercial avec lesultan, la partie septentrionale de l'île.
CHAPITRE H
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Les îles (le la Sonde apparlioniieiit cii majeure partie à la Ilollaiule (1850 000 kil. carrés).
\° Les possessions directes. — .lava el Madoura. Java (HiOOOO Kil.) est une île raonlagiieuse el volcanuiue (Semeroé). Les pluies sont extrèmemeiil abondantes; les rivières rourtes, mais puissantes (le hari-Salo). tes côtes sont extrêmement découpées. Les animaux caractérisliques sont le rhinocéros et le lijçre. On compte k Java 21 millions d'Iiabilanls (170 par kil. c), Javanais, Européens, Chinois. La capilale est Balavia (180 OUO hall.).
2° Les possessions cviérieures. — Sumalra mesure UOOOO kilomètri's carrés. C'est une masse f;ranitiqne et volcanicpu' (moiils Gonf/licrf/ el Ojihir). Il louihe prés rie .', métrés de pluies à l'.-idanj; et les lleuves sont 1res aliondants (le HJain/ii. le Mocsi). On trouve surtout à Sumalra des savanes, mais peu de vé;;élation forestière, sauf au nord. Les animaux les plus nombreux sont les rhinocéros et le tapir. La population est d'environ
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4 luillioiis (Malais . Les principales villes sont celles de Kota-Oradja et de Padanu.
Les lies Bali, Lombok, Socinliava eontienncrit de nombreux volcans {VAgoeiif/, le Timljoro). Titnor cf-l grauiliqae et compte 57 000 kilonit'tres carrés. Dans toutes ces îles, le régime climatérique est celui des moussons (sud-est, sec; nord-ouest humide). Le détroit entre Bali et Lombok sépare la végétation asiatique de la végétation australienne.
l}o)-néo a 7i0 84') kilomètres carrés. Elle est traversée par une arête montagneuse qui projette trois rameaux (le Kina-Balou, 3 400 m.). Le climat do Bornéo se ressent des inlluences marines (4 à 5 mètres de pluies). Aussi les fleuv'es sont-ils abondants [{aMahakan, 900 kil.) ; le Barllo. La végétation est extrêmement riche [hais, fourrés) ; on trouve l'orang-outang, Téléphant et les rhinocéros. La population est d'un million d'habitants [\es Dai/aks). La ville prmciitalc est Baiuljerni'^issin. — Célèbesa. 1 70000 kilomètres carrés, r^lle est constituée par quatre presqu'îles montagneuses (i)ic de Bouthaïn). Riche en pluies (3 à 4 m.), elle est extrêmement salubre. Les forêts tropicales s'étendent jusqu'à 1 000 mètres. On ne compte qu'un million d'babitants (Boughis, Alfourous). La capitale est Mcnado.
Des Moluqiies du sud, l'île la plus prospère est Amboine; dans les ^loluques du nord, il faut citer Ternale. Les plantes et les animaux constituent une transition entre les pays troj)ii"aux et l'Australie.
Coloniei: américaines. — Les Philippines se composent d'une douzaine de grandes îles. La plus imi)ortante est Lt<roit ou Manille. Le climat y est tropical maritime (vents du sud-ouest en été). Les typhons y sont fréquents. La population compte 9 millions d'habitants (.Ve7/-(7o.f, Tagals,ctc.). Les Philippines appartiennent à l'Amérique depuis I89,i. La capitale est Manille (-.'70 000 bah.).
Colonies anglaises. — Les Anglais occupent à Bornéo un territoire de GO 000 kilomètres carrés peuplé de 20(1000 haliitanls. Les mines y sont étendues et riches. La principale bourgade est Sandakan.
Géof/raphie économique. — Les îles de la Sonde sont très fertiles, grâce à la composition du sol, au relief et au climat. Les forêts vierges [bois d'ébénislerie et de teinture) couvrent d'immenses étendues. Les rizières occupent plusieurs millions d'hectares. 11 faut citer aussi le blé ai le maïs. Les cultures industrielles sont le café (50 000 tonnes). le thé (2 millions de kilogrammes), le sucre, les épices et le tabac. Parmi les jjlantes textiles citons le coton, le jute et la ramie. Uélevage n'est pas très développé.
L'or et \es diamants enrichissent Bornéo; Luçon et Sumatra possèdent la houille. L'étain se recueille aux îles Billiton.
Pas d'industrie. Tout le tralic se fait par cabotage; il n'y a de roules carrossables qu'à Java. Les voies ferrées n'ont été construites qu'à Sumatra et à Luçon. Il y a 37 000 kilomètres de lignes télégraphiques à Java. Le commerce extérieur dépasse un milliard de francs. Les ports les plus fi(''i[uentés sont ceux de Batavia et de Manille.
Colonies hollandaises. ^ Aux Hollandais appartient encofe le plus g-rand nombre des îles de la Sonde : Sumatra, Banra. Jiilliton,Java, Mailoura., Bali , Lombok , Soembava , Flore:;, la plus gi^ande partie de Bornéo, Célèbc'i, les J/olaques., la moitié de Timor : la partie occidentale de la Aouvelle-Guinée, située en dehors de l'Insulinde, complète ce
domaine. C'est un empire colonial de 1850 000 kilomètres carrés et de 37 millions et demi d'habitants.
On distingue dans larchipel : 1° ]es possessions directes^ Java et Madoura ; 2" Xqs possessions extérieures comprenant les autres îles, j)ffy^ protérjés ou tributaires.
1° Possessions directes : Java et Madol'ra. — Java est une ile montag-neuse de 130 000 kilomètres carrés ; elle est plus haute à l'occident qu'à l'orient. Ses divers massifs, autrefois isolés les uns des autres, ont été soudés par les cendres et les scories volcaniques. Le plus élevé des volcans de Java, le Séméroé^ atteint 3 070 mètres; plusieurs ont une altitude supérieure à 3500 mètres.
Java est arrosée de pluies très abondantes; il tombe, par an, 5 mètres d'eau à Buitenzorg-, i>rès de Batavia. Aussi ses cours d'eau sont-ils très abondants quoique courts : l'un d'eux pourtant, le Koli-Solo, mesure 500 kilomètres. Les côtes sont extrêmement découpées, mais souvent garnies d'une couche d'alluvions deltaïques qui rendent la navig-ation difficile. Dans les régions de l'île que la colonisation n'a pas encore atteintes, foisonnent les tigres, les bœufs sauvages et les rhinocéros.
Java et Madoura comptent ensemble 21 millions d'habitants, ce qui fait une densité de 170 au kilomètre carré. Les Jnranois sont des Malais, mêlés d'ailleurs de ((uelques autres races et divisés en tribus. A côté d'eux, on compte 2G0 000 Chinois, plus véritablement maîtres du commerce que les 50000 Européens résidant tlans l'archipel. On signale aussi l'importance de l'immigration japonaise : les Japonais sont iléjà 4 000 à Java.
La capitale est Batavia (180 000 hab.), bâtie dans une région d'alluvions si basse et si marécag-euse qu'il a fallu construire d'énormes digues pour défendre la plag-e. A 50 kilomètres de Batavia, dans la montagne, est la magnifii|uc résidence d'été de Buitenzorg' dont l'institut botani(|uc est le mieux organisé et le plus riche du monde entier.
2" Possessions extérieures : Sumatra. — Sumatra mesure 440 000 kilomètres carrés. A l'ouest, c'est une masse (le iiauteurs granitiques surmontées de volcans; à l'est, une large plaine d'alluvions. Parmi les volcans on signale le nimil Ofthir (2000 m. j, ]cMerapi (2800 m.), et \o /\ra/,aton. L'ilc de Krakatau fut, en 1883, le théâtre d'une formidalile éruption. Une vague de 30 mètres do haut noya 40000 {ler-
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sonnes, enleva des villages, rasa des forêts, el jeta des navires à l'intérieur des terres. Pendant que l'ancien îlot (''datait ainsi, des terres nouvelles surgissaient tout autour, dans des parages marins où il y avait auparavant une couche de 70 mètres d'eau.
Sumatra est prodigieusement arrosée de pluies comme Java; il en tombe 4™, 80 par an à Padang-. L'un de ses Meuves, le Djambi, est remonté |)ar les bateaux à vapeur jusqu'à GOO kilomètres de l'embouchure. Dans les forêts et savanes de Sumatra, on trouve en grand nombre les éléphants, les tapirs, les rhinocéros ; l'orang-outang- ne subsiste plus que dans un district du nord-est.
Les 4 millions d'habitants de Sumatra sont des Malais et des Battas ; les Malais hai)itent la plaine, les Battas vivent dans la montag-ne. La Hollande a fini par soumettre à ])eu près complètement le sultan d'Atjeh. La ville la plus importante de Sumatra est Padang (32000 hab.), sur la côte occidentale.
Bali, Lombok, Soembava, Florès, Timor, etc., etc. — Sur une étendue de 'ilJOO kilomètres, les îles de Bali, Lombok, Soembava et Florès continuent à l'est la zone volcanique à laquelle appartiennent Sumatra et Java. Le volcan Agoeng de Bali (3 700 m.), et le Timboro de Soembava sont toujours en pleine activité. On se rappelle toujours dans le pays la formidable éruption de ce dernier volcan en 1815.
Les îles de Soembava et de Timor semblent appartenir à une autre nature de terrains. Mais ce qui fait l'unité de l'archipel, c'est son climat de moussons. Toutefois les îles du sud-est, plus voisines de lag-rande fournaise d'asséohement de l'Australie, sont moins régulièrement arrosées de pluies que les îles du nord-ouest.
Il est vrai que le détroit, profond de 1000 mètres, qui s'étend entre BaU et Lombok, sépare des llores et des faunes dont les unes au nord rappellent l'Indo-Chine, les autres au sud-est l'Australie. Pourtant ce serait oublier la force de modification de la civilisation humaine appliquée aux plantes et aux animaux que de croire à la persistance de ce contraste observé entre les deux côtés du détroit de Bali. A mesure que les cultures se développent sur les deux rives du détroit, et que la flore et la faune sauvage dis|)araissent, le g-rand contraste disparaît aussi. Que le détroit ait mille mètres ou dix de profondeur, cela n'a aucune importance
pour la séiJiiration des plantes et des animaux terrestres. Parmi les petites îles du groupe néerlandais, on doit citer Banca et Billiton, auxquelles on donne avec raison le nom (le pays de rétain.
Bornéo. — Boi'néo est, après la Nouvollc-Guinéo, la plus grande île du groupe (740 840 kil. car., 1 fois 1/2 la France). Bornéo est une île essentiellement montagneuse. L'une de ses chaînes de montagnes, le Kina-Balou, a un sommet d'environ 3500 mètres. Surtout le pourtour se développent des plaines marécageuses formées par les puissants fleuves qu'expliquent les énormes pluies de Bornéo. L'un de ces fleuves, le Mahakan, mesure 900 kilomètres, dont 000 navigables. Le Barito et le Kajioéaa sont d'une égale puissance.
La végétation de Bornéo, encore à l'élat sauvage dans une grande partie de l'île, est extrêmement riche. Bornéo entière est une vaste forêt où l'on rencontre les plus précieux bois de construction, teck, bois de fer, santal, etc.
Il n'y a guère qu'un million d'habitants dans (■ctte grande lie. Sur les plat(Niux et les montagnes halntont les Dat/aks, dont la laille est plus élancée que celle des Malais, le teint plus clair, le nez plus saillant, le front plus haut. Sur les côtes sont fixés des Malais convertis à l'islamisme. L'élément étrang(ïr est comjjosé d'Araljos, de 30000 Chinois, do 200 000 métis, (l'est dans lai'égionla jilus civilisée et la|(his peuplée, à l'est du Barilo, que sont les dciux villes hollandaises, chef-lieu de résidence, Bdiidjei^massin (40000 hab.) et Ponlianak.
Célébes. — G(''lèbes est l'assc^mblage de (piatre presqu'îles très (lécoup(''es, se rattachant à un tronc commun assez étroit, l^nir 170 000 kilomètres carrés de superficii^ on compte à Gélèbes 6 000 kilomètres de côtes. C'est une île tr'ès montagneuse et où les points culmin.infs sont constitu(^s |>ar d(!s volcans. L'un d'cuix, le lioidlidïn, mesure 3 l'.'.O mètres. Célèbes est déjà uti peu plus sèche et moins r('!gulièi"ement chaude rpie Bornéo, Sunialia vX .lava; aussi est-elle plus salubre. Elle ne com|>te (|u'iiii niillioti d'habitanls : sur les côtes \gh Bouf/ftis, Malais (l'une ('ivilisalinn mixie à la fois hindoue (it musulman(^ ; à riiil<''rieur', les A/fi)iirous, presque hl.iiics comme lesDayaks de l'oi-iiéo et
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les Battns de Sumatra. Les Hollandais n'exploitent guère jiis(|u'i<'i que les provinces de Makassar et de Ménado.
Les Moluques. — On distingue :
1" Les J/olur/ties du sud, Boéroé, Géram, Banda et Amboine. Céram a des montagnes de})lus de 2 000 mètres. La plus prospère de toutes ces îles est Amboine, doni la capitale, Amboine, compte 20 000 habitants;
2" Les Moluques du nord, Gilolo ou Halmaheira, Tidor, Ternate. Moluques du nord et Moluques du sud sont des îles volcaniques.
Colonies américaines. — Les Américains ont conquis sur les Espagnols, on 1898, les iles PliiUppines qui s'étendent enti'e rarchi])el de la Sonde et F'ormose. Certains géographes les rattachent <à Tai^chipel hollandais par la transition des îles de Paragua, de Soulou et des Sangui. Il convient cependant d'observer qu'on se sert de l'argument des grandes profondeurs marines pour limiter l'archijjel malais du côté de l'Australie et de la Nouvelle-Guinée ; il serait j)eutètre logique d'en faire autant du côté des Philippines puisqu'il y a des profondeurs de 5000 mètres entre les deux groupes. Au reste, comment donner à des îles voisines de la Chine le nom d'Inde insulaire?
Les Phili])pines se composent d'une douzaine de grandes îles et de 1 200 petites, couvrant une superficie d'environ 300000 kilomètres carrés. Une seule, Luron ou Manille, a plus de 100 000 kilomètres carrés. Mlndanao ne lui est guère inférieure et 5 autres ont chacune plus de 10 000 kilomètres carrés. Le sol est généralement montagneux dans les Philippines qui comptent de ti'ès nombreux volcans. L'un d'eux, le Taal, mesure 2300 mètres. Les ravages des éruptions volcaniques ont été souvent terribles dans ces parages.
Les Philippines ont un climat de moussons comme l'Insulinde, mais avec des périodes de sécheresse que ne connaît point l'archipel hollandais. La tempéi^ature est également beaucoup plus variable que dans les îles du sud. Aussi la végétation est-elle riche, mais moins exubérante et plus délicate qu'à Java et à Sumatra.
11 y a 9 millions d'habitants aux Philippines. On suppose que les nthjritos ou petits nègres, aujourd'hui au nombre de 20000, sont les descendants de la population primitive.
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Ce sont des noirs disproportionnés, aux pieds massifs, aux membres grêles, au corps maigre que domine une tête énorme enveloppée d'une chevelure abondante, laineuse et crépue. Les nombreuses peuplades de File, Tagals, Bisayas, etc., sont une transition entre les Malais et Icsnégritos. Il y a déjà 50 000 Chinois aux Philippines.
La ville la plus importante des Philippines t^i Manille, au sud-ouest de Tile de Luçon (350 000 hab.), belle rade, dans des parag-es insalubres.
Colonies anglaises. — Les Ang-lais occupent, au nord do Bornéo, un territoire de 00 000 kilomètres carrés, peuplé de 200000 habitants. C'est un pays très riche. La vallée du Lupar abonde en houille et en fer; des sources nombreuses de pétrole ont également été découvertes.
Les forêts fournissent des bois de construction en aljondance. C'est une grande compag-nie coloniale (|ui s'est constituée pour mettre en valeur le sol et le sous-sol du Bornéo ang-lais. L'île de Laboiuin, h l'ouest du Bornéo britannique, est ég-alement colonie ang-laise.
Colonies portugaises. — Du vaste empire qu'ils ont les premiers fondé dans ces parages découverts par eux, les Portugais n'ont conservé que la partie nord orientale de Timor et l'ile de Gambing'.
Géographie économique. — Llnsulinde est placée; sur lun des g-rands chemins de la navigation internationale, entre l'Australie et l'Asie du sud-est. Mais ce groupe d'îles est surtout riche et important par lui-même. Jadis ce fut le pays des épiées, qui attira de loin les conquérants européens par l'ajjpât de denrées précieuses ; aujourd'hui ce sont des terres de culture intense et de colonisation agricole, comme il en existe peu à la surface du monde.
Ressources agricoles. — Les terres de l'Insulinde sont dune exlii^'uic liihessc, (iifexpHque le climat ])res(|ue per- ]HHuellement buniid(3 de (;es parag'cîs et lachaleur constante qui y l'ùg-ne. N(jn seulement il y a de beaux terroirs volcaniques à Java, à Sumatra et dans d'autres îles, mais les [)luics intenses qui toml)ent sur les montagnes, formeni au voisinage d{! la nier, à l'issue des lleuves, des plaines deltaïques dune incomparable fécondité.
MISE EN VALEUR ET COLONISATION DE L'INSULINDE
Enfin les colons européens ont su adapter et dresser la main-d'œuvre indigène au labeur le plus fructueux. C'est grâce à Y imynigration chinoise c[ue la « North Bornéo G" » a obtenu dans cette île des résultats extraordinaires ; c'est gTâceà rhabile main-d'œuvre des Javanais que la Hollande a pu tirer de ses colonies d'Insulinde plusieurs milliards en moins de 30 ans.
Pourtant l'exploitation des îles est loin encore d'être achevée. Les forêts vierges couvrent une immense étendue : on y exploite toutes sortes de bois de construction, d'ébénistcrie et de teinture, ébène, acajou, teck, santal, caoutchouc.
Parmi les plantes atifnentnires, c'est le riz qui tient le premier rang-. Les rizières, dans la seule Java, ont plus de 2 millions d'hectares de superficie et produisent de quoi exporter une quantité notable de riz, après que l'immense population de Java a déjà prélevé sa nourriture. Le maïs à Madoura, le blé dans les Philippines et ù Timor, sont, après le riz, les céréales les phis répandues.
Les cultures plus proprement iiulustrielles sont encore en majorité des cultures alimentaires, café, sucre, thé et épices. La vogue est actuellement au tabac, au détriment de la canne à sucre et du café, en raison même de la crise qui rend difficile la vente 'de ces deux, derniers produits.
Le ca/e est cultivé à Java, aux Philippines (café de Manille) et sur la côte occidentale de Sumatra. La production annuelle estjd'environ 75 à 80 000 tonnes.
Ce sont les épices qui ont fait, dès la plus haute antiquité, la renommée'de l'archipel ; pourtant Amboine, Banda ont aujourd'hui moins de plantations de jjoivriers, de muscadiers, de girofliers, que Java et Sumatra. D'ailleurs on sait qu'aujourd'hui les parages d'Indo-Chine et d'Insulinde fournissent au monde plus d'épiccs qu'il n'en peut consommer.
Les Philippines, Sumatra, Java, et, depuis quelque temps, Bornéo, fournissent d'abondantes récoltes de tabac.
Java doit à sa prodigieuse fertilité et à sa main-d'œuvre de si bon marché, de produire encore 800 à 1000 tonnes d'indig-o, en dépit de la concurrence des couleurs minérales dérivées de la houille.
Ressources minérales et industrie. — Quoique les îles de rinsulinde soient essentiellement agricoles, l'exploitation
des richesses minières n'y est point négligée. Dans la colonie du Bornéo britannique, à Sumatra cl à Luçon, hi présence de la houille a été reconnue et son exploitation commencée. Tout aussi importante est la découverte de gîtes pétrolifères dans la même partie de Bornéo. Enfin, depuis long-temps, l'étain est exploité avec fruit dans les îles de Banka et de Billiton qui en produisent actuellement 8 à. 9000 tonnes.
Commerce. Voies de communication. — C'est la mer qui est Je g-iTind chemin de commerce de ce pays divisé en un si grand nombre d'îles. Toutefois, dans les grandes iles comme Java et Sumatra, il a fallu consti'uire des voies ferrées pour amener vers les ports les produits de Tintérieur. Java a 2000 kilomètres de chemin de fer, Sumali-a 300. Les Américains ont commencé la construction d'un réseau dans l'île de Luçon.
Le commerce de llnsulindc est de très grande valeur. Les exportations repi'ésenlent en général 000 millions de francs par an ; les importations, iOO. Sur le total de ce commerce de plus d'un milliai'd, les colonies hollandaises sont représentées par 700 ou 800 millions ; c'est Java qui exporte et importe le plus. En seconde ligne, ce sont les Philip- ])inçsavec un traticde 250 à 300 millions ; au tioisième rang', le Bornéo anglais pour 20 millions. Dans les seules Indes néerlandaises, lexportation du suci-e atteint souvent 170 initiions, celle du café 70 à 80, le tabac 40, l'étain 20, les g-ommes 15, les éj)ices 12. Dans les Philippines, les principales exportations sont le sucre, le chanvre, le tabac et le café.
Le seul />o;'/ de Jkitarid. avec un mouven)enl maritime d'un million de tonnes, traite annuellement des allaires pour une valeur de 500 millions. Dans les Philipi)ines, le grand marché d'im])ortation et d'exi»ortation esl }/a?iUlç.
Or, de grandes îles (*omme Bornéo et Sumatra ne sont encore qu'au début de leur exploitation. Célèbes est à jx'ine reconnue. Il i-este donc une grande marge pour le développement économique de ces parag'es privilég-iés entre tous par leur climat et capables soit de nourrir une population beaucoup plus nombreuse et beaucoup plus heureuse, soit de donner à riiunianilé des ressoiut^cs alimenlaires iieaucouj) plus considérables.
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GRAMMAIRE
Cours de Grammaire
Par H. BRELET
ancien élève de l'École normale supérieure, Agrégé de Grammaire Professeur de Quatrième au lycée Janson-de-Sailly.
Nous avons achevé le Nouveau Cours de Grammaire fra7içaise de M. H. Brelet, dont les premiers volumes ont trouvé un accueil si favorable auprès des maîtres et des élèves. Ainsi se trouve rempli le programme de M. Brelet : il a publié également des cours parallèles de Grammaire latine et de Grammaire grecque. Est-il nécessaire de faire ressortir l'avantage de ces trois cours formant un tout dont les difierentes parties ont entre elles des liens de parenté, grâce auxquels les débutants dans l'étude d'une nouvelle langue, loin de se trouver dépaysés, retrouvent la méthode avec laquelle ils sont déjà familiarisés .'
Voir au verso le détail des Cours de Grammaire française, de Grammaire latine et de Grammaire grecque, ainsi que les modifications apportées à ces deux derniers cours pour les mettre en conformité avec les nouveaux programmes de A902.
(1) Nous appelons particulièrement V attention sur les ouvrages entièrement nouveaux, conformes aux derniers programmes, publiés par notre maison depuis la mise en application du plan d'études du 31 mai 1902, et à l'arrêté du 21 juillet 1905. Notre collection d'ouvrages, destinés à l'enseignement primaire supérieur, s'est également fort enrichie dans ces dernières années (Voir pages 13, 14, 15 et 16).
CLASSES PRÉPARATOIRES
Premières leçons de Grammaire française, à l'usage des Classes Prépara toii'es, par H. Brelet et Mathey, professeur de Huitième au lycée Janson-de-SaiUy. Nouvelle édition, corrigée. 1 vol. in-16, cartonné toile souple 2 fr.
Ce volume comprend à la fois les leçons et les exercices qui y correspondent.
CLASSES ÉLÉMENTAIRES
Éléments de Grammaire française, à l'usage des classes de Huitième et de Septième, par H. Brelet. Quatrième édition, revue et corrigée. 1 vol. in-16, cartonné toile souple 2 fr.
Exercices sur les Eléments de Grammaire française, à l'usage des classes de Huitième et de Septième, par V. Charpï, agrégé de Srammaire, professeur de Quatrième au lycée Janson-de-SaiUy. Cinquième édition. 1 vol. in-16, cartoimé toile souple. ... 2 fr.
PREMIER CYCLE
Divisions A et B.
Abrégé de Grammaire française, à l'usage des classes de Sixième
et de Cinquième, pai' H. Brelet. Troisième édition, revue et corrigée.
1 vol. in-l6, cartonné toile souple 2 fr. 50
Exercices sur l'Abrégé de Grammaire française, à l'usage des
classes de Sixième et de Cinquième, par H. Brelet et V. Chabpï.
Troisième édition. 1 vol. in-16, cartonné toile souple ... 2 fr. 50
Grammaire française, à l'usage de la classe de Quatrième et des Classes supérieures, par H. Brelet. Troisième édition. 1 voi. in-16, cartonné toile 3 fr.
Exercices sur la Grammaire française, à l'usage de la c\a^i,e de Quatrième et des Classes supérieures, par H. Brelet et V. Cbawt. 1 vol. in-16, cartonné toile 3 fr.
GRAMiMAIRE
NOXJVKAU COUIiS
DE
GpeLtnmmtfe liatine
et de Par H. BRELET
Volumes in-lS, cartonnés toile anglaise.
Abrégé de Grammaire latine. {Premier cycle : Sixième, Cinquième,
Quatrième et Troisième ^1. — Deuxième cycle : Secondes-Premières
À. B. C.) Septième édition 2 fr.
Abrégé de Grammaire grecque. (Premier cycle : Quatrième et
Troisième A. — Deuxième cycle : Deuxième et Première^). Troisième
édition 2 fr.
ISous publions ces deux Abrèges pour repondre au mouvement d'opinion qui s'est prononcé contre certaines tendances des grammairiens modernes à donner à leurs livres un caractère trop savant. Pour ceux qui voudraient pousser plus loin leurs études, nous continuons à vendre nos Cours supérieurs de Grammaire latinr et grecque.
EXERCICES CORRESPONDANTS Exercices latins [Ver&ions et thèmes)^ (classe de Sizièmoj, par M. V. Charpy,
agrégé de g:rammaire, professeur de Quatrième au lycée Janson-de-Sailly.
Troisième édition 2 fr.
Exercices latins (Versions et thèmes), (classe de Cinquième k par MM. Brelet
et V. Charpt. Deuxième édition 2 fr. 50
Exercices latins ( Versions et thèmes), (classe de Quatrième^ par MM. H. Brelet
et P. Faure, professeur oe Pihètorique au lycée Janson-de-.ailly. Deuxième
édition, revue et corrigée 2 fr. 50
Exercices latins [Versions et thèmes}, (olasaoasnpérievLteai, parMM. H. Brelet
et P. I-'ahre 3 fr.
Exercices grecs (Versions et thèmes), (classe de Cinquième), (ancien proj7-a»nmej, par MM. H Brelet et V.Cbarpï, Deuxième édition 1 fr. 50
Exercices grecs ( Versions et thèmes), sur les déclinaisons et les conjugaisons, iclasse de Suatrième) [nouveau programme), par MM. H. Brelet et V. Charpy Nouvelle édiiion 2 fr.
Exercices grecs ( Versions et thèmes,, sur la syntaxe (classes snpérieares), par MM. H. Brelet et P. Fadre 3 fr.
COURS SUPÉRIEUR Grammaire latine (Classes supérieures) Sixième édition. . 2 fr. 50 Grammaire grecque (Classes supérieures). Troisième édition. 3 fr. »
Tableau des exemples des graunmaires grecque et latine (classe de Quatrième et classes supérieures). 1 vol. petit in-8°. cartonné.. . . 80 c.
Chrestomathie grecque, ou Recueil de textes gradués (classes de Bnatrlôme et d.- Troisièmej. Nouvelle édition entièrement refondue . . 2 fr. 50
Epitome historiae grascae (classe de Qcatrièms). avec deux cartes en couleurs et fiçijres dans le t^ito 2 fr.
Livre élémentaire d'allemand
Méthode de langage, de lecture et decriture
CLASSES ÉLÉMENTAIRES
i vol. in-lC, illustré de nombreuses figures. 1 vol. in-l(5, cart. toile. 2 fr. 50
Erstes Sprach- und Lesebuch
Classes de Sixième et de Oinquième 5" édit. 1 vol. in-16, cai-t. toile 5 fr.
Zweites Sprach- und Lesebuch
Classe de Quatrième i' édit. 1 vol. in-16, cart. toile 2 fr.
Drittes Sprach- und Lesebuch
Classe de Troisième 4« édit. 1 vol. in-16, cart,. toile 2 fr.
Viertes Sprach- und Lesebuch
Classe de Seconde 2' édit. 1 vol. in-16, cart, toile 2 fr. 50
Fùnftes Sprach- und Lesebuch
Classe de Première
avec la collaboration de M. Maresqueli.e, professeur au lycée de N;uicy.
2" édit. 1 vol. in-16, cart. toile 5 Ir.
Sechstes Sprach- und Lesebuch
Classes de philosophie, mathématiques, S;unt-(;yr. 1 vol. in-16, cart. toile 3 fr.
Deutsche Ubungen fur Sexta u. Quinta
Devoirs et exercices sur l e Erstes Lesebuch. 1 vol. in-16, cart. loile 1 fr. 50
Deutsche Ubungen fur Quarta
Devoirs et exercices sur le Zweites Lesebuch. 1 vol. iii-i6, cart. toile 1 fr. 50
Deutsche Ubungen fur Tertia
Devoirs et exercices sur le Drittes Lesebuch. 1 vol. in-16, cart. toile 1 fr. 50
z=== ENSEIGNEMENT SECONDAIRE v
LANGUES VIVANTES (Suite)
Deutsche Grammatik
2= édition. 1 vol. in-16, cart. toile 1 fr. 50
Extraits des Auteurs allemands
I. Classes de Quatrième et de Troisième
1 vol. in-16, cart. toile '2 fr. 50
II. Classes de Seconde et de Première 1 vol. in-16, cart toiie 3 fr.
Ouvrages de M. VESLOT
Agrégé de l'Université, professeur au lycée de Versailles. Rédigés conforméiuent auz programmes du 31 mai 1902
Lectures anglaises
Pour les classes de Seconde et de Première. 1 vol. in-16, cartonné toile 3 fr.
English Grammar
Deuxième édition. 1 vol. in-16. cartonné toile 1 fr. 50
Grammaire Espagnole p^^ «• guadalupe.
Troisième édition, revue et augmentée professeur au Collège Rollin 1 voliune in-16, cartonné toile anglaise 3 fr.
LITTÉRATURE
Ouvrages de MM. E. BAUER et DE SAINT-ÉTIENNE
Professeurs à l'École alsacienne.
Premières Lectures Littéraires
1 vol. in-16, cartonné toile [Quinzième édition.) 1 fr. 50
Nouvelles Lectures Littéraires
Avec notes et notices, et Préface par M. Petit de Julleville 1 vol. in-16, cartonné toile [Neuvième édition.) 2 fr. 50
Récitations Enfantines
à l'usage des classes élémentaires des lycées et collèges 1 vol. in-16, avec figures, cartonné toile [Deuxième édition) . 1 fr. 25
LITTÉRATURE
Ouvrages d© M. PETIT DE JULLSVILLE
Professeur à la Faculté des lettres de Paris.
Nouvelle édition, augmentée pour la période contemporaine. 1 vol. in-i6, cart. toile 4 fr.
H I STO I R E Depuis les origines jnsqu'à o«s jssrs
DK LA
Littérature Française
On peut se procurer séparément :
Des origines a Corneille. Dix-septième édition. 1vol. in-16, cart. toile • 2fr.
De Corneille a nos jours. Dix-septième édition revue et mise à jour, par M. Auguste Audollenp, maître de conférences à l'Université de Clermont. 1 vol. in-16, cart. toile 2 fr.
MORCEAUX CHOISIS des Auteurs françat
poètes et prosateurs
AVEC NOTES ET NOTICES
Nouvelle édition renfermant environ iOO extraits des principaux écrivains depuis le onzième siècle jusqu'à nos jours, avec de courtes notices d'histoire littéraire. Cettenouvelle édition, revue et mise à jour par M. A. Atidolleiit, maître de conférences à l'Univeisité de Clermont, a été augmentée d'un choix d extraits des écrivains contemporains depuis Leconte de Lisie f^t Flaubert jusquà A. Daudet, Pierre Loti, Anatole France, Guy de Maupassanl, l'aul Bourgetet Edmond Rostand.
I. Moyen ahe et ivi* siècle. — H. xvii' siècle. — 111. xviii* et xix* siècles. Chaque volume, cart. toile verte, est vendu séparément 2 fr.
Par M. Croiset, membre de l'Institut, professeur à la Faculté des lettres.
10° édition. 1 vol. in-16, carr. toile. . . . 2 fr.
1 vol
in-16, cart. toile 5 fr.
On vend .séparément:
D'HISTOIRE LITTÉRAIRE
Par MM. Lallier, maître de conférences, et Lantoine, secrétaire de la Faculté des lettres de Paris.
8" édition. 1 vol. in-16, c.n'Miiiiié "^ fr.
Littérature f^recque, littérature latine, littérature française, par MM. Croiset, Lai,- LiF.R et Petit de Jolleville.
S* édition. 1 vol. in-16, cartonné toile ... 2 fr.
DIVERS
BRUNOT, professeur à la Faculté des lettres de Paris.
Précis de Grammaire historique de la langue irançaise, avec une introduction sur les origines et le déYelopperaent de cette langue. Ouvrage couronné par l'Académie française, 4' édition augmentée d'indications bibliographiques etd'ua index. 1 vol. in-18, cart. toile verte 6 fr.
CAUSSADE (De), Conservateur à la Bibliothèque Mazarine, membre des commissions d'examens de l'Hôtel de Viiîe.
Notions de Rhétorique et étude des genres littéraires. 10* édit. 1 vol. in-18, toile anglaise 2 fr. 50
Littérature grecque. 6' édit. 1 vol. in-18, toile anglaise. 3 fr.
Littérature latine. 4* édit. 1 vol. in-18, toile anglaise. 6 fr.
LE GOFFIC (Charles) et THIEULIN (Edouard), professeurs
agrégés de l'Université.
Nouveau traité de versification française, à l'usage des lycées et des collèges, des écoles normales, du brevet supérieur et des classes de l'enseignement secondaire des jeunes filles, 4* édition revTie et augmentée. 1 vol. in-16, cart. toile. 1 fr. 50
LÎARD, vice-recteur de l'Académie de Paris.
Logique (cours de Philosophie), 7* édition. 1 volume in-i8, cartomié toile. 2 fr .
MORILLOT (Paul), professeur à la Faculté de Grenoble.
Le Roman en France depuis 1610 jusqu'à nos jours.
Lectures et Esquisses. 1 vol. in-16 5 fr.
CLÊDAT, professeur à la Faculté des lettres de Lyon, lauréat de r.4cadémie française.
Précis d'orthographe et de grammaire phonétiques
pour l'enseignement du français à l'étranger. 1 vol. in-18. . 1 fr .
EANNEQUIN, professeur à la Faculté des lettres de Lyon,
Introduction à l'étude de la psychologie. 1 volume in-18 ifr. 50
SOLEIROL de SERVES, médecin gymnaste et M-"' LE ROUX, professeur de gymnastique au lycée de Versailles.
Manuel de Gymnastique rationnelle et pratique
(Méthode Suédoise) . 2" édition revue. 1 vol. in-16, avec figures dans le texte, cartonné toile anglaise 2 fr.
HISTOIRE
CAHIER d'HISTOIRE (L'Antiquité)
CLASSES DE SIXIÈME Par E. SIEURIN
Professeur au Collège de Melun. 1 vol. in-4°, avec nombreuses ligures et cartes 1 fr. 50
Nouveau Cours d'Histoire
PAR L.-O. GOURRAIGNE
Professeur au h-cée Janson-de-Sailly et à l'École normale supérieure d'enseignement primaire de Saint-Cloud.
Le moyen âge et le commencement des temps
modernes [Classes de Cinquième A et B.) 1 volume in-I6,avec nombreuses tigures, cartonné toile 3 fr.
Les Temps modernes [Classes de Quatrième A et B)A toI. in-l(j, avec nombreuses ligures, cartonné toile .... 5 fr.
L'Époque contemporaine [Classes de Troisième A et B). i vol. in-16, cartonné toile 5 fr.
Histoire moderne (C/osses de Seconde), (pour paraître en 190(S).
Histoire moderne. {Classes de Première A, B, C, D). Fascicule 1. I vul. iii-HJ, avec nombreuses figures. ... 1 fr. 50
Histoire contemporaine de 1815 à 1889 (Classes de Philosophie A cl de Malhcmatiqites A). 1 vol. in-16, cart. toile. 5fr.
Histoire de la Civilisation ancienne
Jusqu'au diziéme siècle (Orient, Grèce. Rome, les Barbares) [Classes de Seconde et de Première).
DE LA
Géographie et de l'Histoire
ClaBse de Sixième. — I. Géographie générale, Amérique, Australie. II. Antiquité. 10" édition, augmentée de 10 cartes historiques 1 fr. 80
Classe de Cinquième. — 1. Asie, Insulinde. Afrique. II. Moyen âge. il" édition, augmentés de 9 cartes historiques ... 1 fr. 80
Classe de Quatrième. —I. Europe. II. Temps modernes. 9» édition, augmentée de 14 cartes historiques 1 fr. 80
Classe de Troisième. — I. France et Colonies. II. Époque contemporaine. 12= édit., augmentée de 14 caitfcS historiques 2 fr. »
Classe de Seconde. — I. Géographie générale. II. Histoire ancienne (Orient et Grèce) et Histoire moderne (jusquen 1715;. 5" édition, augmentée de 15 cartes historiques . 2 fr. »
Classe de Première. — I. France et Colonies. II. Histoire ancienne (Rome) et Histoire moderne 1715-1815). 12<= édition, augmentée de 14 cartes liistoriques 2 fr. »
Classes de Philosophie et de Mathématiques. — I. Les principales puissances du monde. II. Histoire contemporaine depuis 1815. 2'= édition, entièrement l'efondue, augmentée de 9 cartes liistoriques 2 fr. »
Histoire de la Civilisation
PAR CH. SEiGNOBOS
W. MARCEL DUBOIS
Professeur de Géographie coloniale à la Faculté des lettres de Paris, Maître de conférences à l'École normale de jeunes filles de Sèvres.
9 volumes in-8% cartonnés toile anglaise grise.
PREMIER CYCLE Divisions A et B.
Géographie générale. — Amérique, Australasie, avec cartes et croquis, avec la collaboration de M. Aug. Bernard, Docteur es lettres, professeur de Faculté. (Classe de Sixième.) ... 2 fr. 50
Afrique — Asie — Insulinde, avec cartes et croquis, avec la collaboration de H. Schirher, maître de conférences à l'Université de Pans et de M. Camille Gdy, gouverneur du Sénégal. 4° édition entièrement refondue. (Classe de Cinquième.). . 2 fr. 50
Europe, avec la collaboration de MM. Durandin et Malet, professeurs agrégés d'histoire et de géographie. 4" édition entièrement refondue. (Classe de Quatrième.) 3 fr.
Géographie de la France et de ses Colonies. — 5* édition entièrement refondue. (Classe de Troisième) 2 fr. 50
DEUXIÈME CYCLE
Sections A. B. C. D.
Géographie générale. Avec caries et cnxjuis, 2" ûdilion. (Classe de Seconde.) 4 fr.
Géographie de la France et de ses Colonies. — Cours supérieur, avec ligiues et cartes, 5" édition. (Classe de Première.). 4 fr.
Les Principales Puissances du Monde avec la collaboration (le M. .!.-(;. Ki.iiGOMAiu), 2" édition. (Classes de Philosophie et de Mathématiques) 4 fr. 50
CLASSES ÉLÉMENTAIRES
Cours d'Histoire et de Géographie
PAR
E. SIEURIN
Professeur au collège de Mekin.
Classes préparatoires
1 volume in-16 cartonné toile, avec nombreuses ligures, 2 fr. 50
Classe de Huitième
i vol. in-16 cartonné toile, avec nombreuses fig. 2^ édition. 2 Ir. 50 Classe de Septième
1 volume in-16 cartonné toile, avec nombreuses figures. 2 fr. 50
Cahiers Sieurin
à l'usage des élèves de TEnseignement secondaire
SODS LA DIRECTION DE M
E. PEHI^HT
Inspecteur général de l'Instruction publique.
PAR MM
FAIVRE-DDPAIGRE | CARIMET
Inspecteur de l'Académie de Paris. | Professeur au lycée Saint-Louis.
Nouveau cours
de Physique élémentaire
DEUXIÈME CYCLE (sCIENCEs) (Sections C et D)
I. Classe de Seconde CD. -2" édit. avec2o0fig.c. toile 5 fr. II. Classe de Première CD. 2' édit. av. 59 Itig.c. toile 4 fr. III. Classe de Mathématiques élémentaires.
1 vol. avec i!'J6 Hg-, cartonné toile 4 fr.
Cours élémentaire de Physique
DEUXIÈME CYCLE (lettrEs)
(Sections A et B)
III. Classede Philosophie. 1vol. avecôOSfig. 2" éd. 4fr
Traité de Physique élémentaire, de ch. Drion et e. Fernet, lô' édition, par E. Fer.net, avec la collaboration de J. FArvRE- DuPAiGRE. 1 vol. avec 665 fig. 8 fr. Cartonné. . . 9 fr.
Cours élémentaire de Physique, par e.Fernet. 4* édition.
1 vol. in-!C, avec 475 figures, cartonné toile anglaise. 5 fr.
Cours de Physique pour la classe de Mathématiques
spéciales- ■'*' édition (entièrement nouveile), par E. Ferket et J. Faivre-Dupaigre, 1 vol. grand in-8, avec 758 fig. . . 48 fr.
A. MACÉ DE LÉPINAY
Professeur de mathématiques spéciales au lycée Henri iV.
Programmes du 27 juillet 1905
Classes de Sciences Premiers éléments de G-éomiétrie (Premier Cycle), (5° B, 4° B
et ô^ B) 3= édition niodillec, 1 vol. in-16, cartonné toile . . 3 fr. 50 Éléments de Géométrie (Second Cycle), {Seconde et Première C
et D, Mathématiques). 10= édition. Un vol. in-16, cartonné toile. 5 fr. 25
Classes de Lettres Premières notions de Géométrie élémentaire.
1" Partie (Premier Cycle), (4» .4 et 3' 4). 16" édition. 1vol. in-16,
cart. toile 2 fr.
2" Partie (Second Cycle) [Seconde et Première A et B). 16" édition.
1 vol. in-16, cartonné toile 1 fr. 50
Les 1''° et 2" parties réunies sont vendues en un seul volume, in-16, cartonné toile anglaise 5 fr. 25
Cours de Géométrie élémentaire, à l'usage des élèves de mathématiques élémentaires, avec des compléments destinés aux candidats à r cole Normale et à l'Ecole Polylecimi({ue. 7" édition. 1 volume avec
lOOu ligures 9 fr.
Cartonné îO fr.
M. BOULE I E.-L. BOUVIER
Professeur au Muséum d'histoire Professeur au Muséum d'iiistoire
naturelle. ! naturelle, Membre de l'Institut.
H. LEGOMTE
Professeur au Muséum d'histoire naturelle.
8 volumes ln-16, cartonnés toile anglaise et lUastrés de très nombreuses figures
PREMIER CYCLE Notions de Zoologie sixième A et IJ), par E.-I.. Douvier. 2 fr. 50 Notions de Botanique (cinquième A et B). par H. Lecomte,
•1' édition '2 fr. 75
Notions de Géologie (cinquième B et quatrième A}, par M. Bocle,
t!" cdilioii i fr. 75
Notions de Biologie. d'Anatomie et de Physiologie appliquées
à l'homme (troisième B), par E.-L. Bolvu;r 2 fr. 50
SECOND CYCLE Conférences de Géologie 'secmide A, B, C, II). 2' cdition, par
M. Boni. 2 fr. 50
Éléments d'Anatomie et de Physiologie végétales ^Philosophie
et Mitlirm.ithiqiies A et B), par 11. \.ix.«\uv 2 fr. 50
Éléments d Anatomie et de Physiologie animales Philosophie
cl Maliiémiitliiqiies A et B, par K.-L. Buivikr 4 fr.
Conférences de Paléontologie (Philosophie A et B et Matiiéma-
tiipiesA et B), par Boile, 2= édilioti 2 fr.
CHIMIE
Traité élémentaire de Chimie, par m. troost, membre
de l'Institut, professeur honoraire à la Faculté des sciences de Paris, avec la collaborai ion de Ed. PEGHARD, chargé de cours à la Faculté des Sciences de Paris.
14' édition, entièrement refondue et corrigée. 1 vol. in-8, avec 548 figures dans le texte. Broché, 8 fr. — Cartonné toile 9 fr.
Cet ouvrage diffère très notablement de l'édition précédente. Les auteurs, s'inspirant des idées nouvelles introduites diins l'enseignement, ont supprimé un gi-and nombre d'expérience? historiques ei de préparations surannées
3ui encombraient renseignement. Ces suppressions leur ont permis de onner plus d'importance à la partie industrielle, si intimement liée au développement de la chimie, et d'exposer avec plus de précision les théories modernes dont l'utilité pédagogique est incontestable.
Précis de Chimie, par mm. troost et péchard.
37' édition, conforme aux nouveaux programmes. 1 vol. in-18, avec 506 figures, cartonné 5 fr. 50
Pour répondre à la division des études en deuï cycles, deux caractères ont été adoptés. Les parties imprimées en gros caractères correspondent au premier cycle, celles en petits caractères, au second cycle.
MÉMENTOS
à l'usage des Candidats aux Baccalauréats de l'Enseignement classique et moderne et aux Écoles du Gouvernement.
HlémenîO de Chimie, par M. A. Dybowski, professeur au lycée Louis-le-Grand. 1*^ édition. 1 vol. in-12 ... 2 fr.
Questions de Physique- Énoncés et Solutions, par
R. Gazo, docteur es sciences. 3^ édition. 1 vol. in-12. 2 fr.
Mémento d'Histoire naturelle, par M. Marage, docteur
es sciences. 1 vol. in-î2, avec 102 fig 2 fr.
Conseils pour la Composition française, ta version, le thème et les épreuves orales, par A. Keller.
i vol. in-12 1 fr.
Résumé du Cours de Philosophie sous forme de
/7/flf/Z5, par A. Keller. 1 vol. in-12 2 fr.
Histoire de la Philosophie, par a. Keller. i vol. î fr.
DIVERS
LAPPARENT (A. de), membre de l'Institut.
Abrégé de Géologie. 6* édition entièrement refondue. 1 vol. in-lG, avec IGo figures, et une carte géologique de la France 4 fr.
Traité de Géologie, h- édition entièreinriiii retondue et considérablement augmentée, o vol. gr. in-S" contenant xvî-2016 pages, avec 885 figures 58 fr.
Précis de Minéralogie, h' édition . î vol. in-18, avec 555 figures et 1 planctie, cartonné toile 5 fr.
Leçons de Géographie physique. 5* édition, 1 vol. grand in-8, avec it)5 fig. et 1 planche en couleurs. 12 fr.
MAUDUIT, ancien professeur au lycée Saint-Louis.
Précis d'Arithmétique. 8* éd. 1 vol. in-18, cart. 1 fr. 40
NEVEU (Henri), agrégé de l'Université.
Cours d'Algèbre, à l'usage des classes de Mathématiques. 5° édil. cnlièrfiiient refondue. 1 vol. in-8 .... 9 fr.
ROUBAUDI, professeur de mathématiques au lycée Butfon. Cours de Géométrie descriptive. Quatrième édition, conforme aux programmes du ^1 juillet 1905.
Fasc. I. Classe de Première C et Z), avec 156 fig. 2fr. 50 Fasc. II. Classe de Mathématiques A et B, avec 214 fig. 5 fr. Les 2 fascicules réunis en un seul volume .... 5 fr.
Traité pratique de
Composition décorative
à l'usage des Jeunes Gens
képokuant aux nouveaux programmes du dessin et du modelage des écoles normales d'instituteurs, des Écoles professionnelles, des écoles d'ouvriers d'art
Par M. FRECHON
Professeur à l'École j)riinaii'e su))érieure de Melun. 1 s'oîuiite 111-4°, caiionné toile 5 fr. 50
z= il =
ENSEIGNEMENT COMMERCIAL
Précis de Géographie Economique
PAR MM
Marcel Dubois 1 J.-G. Kergomard
Professeur à la Faculté des lettres de Paris. I Professeur au lycée de Rouea
Deuxième édition enlierement refondue [sous presse).
Éléments de Commerce
et de Comptabilité
Par Gabriel Faure
Professeur à l'Ecole des Hautes Études commerciales et à l'École commerciale SEPTIÈME ÉDITION 1 volume petit in-8, cartonné toile anglaise. . . 4 fr.
HISTOIRE DE FRANCE
des origines à nos jours
PAR
E. SIEURIN et C. CHABERT
Professeurs d'Histoire à l'École primaire supérieure de Melun.
5' édition. 1 volume in-16 2 fr. 50
GÉOGRAPHIE de la FRANCE
et des CINQ PARTIES du MONDE
Par E. SIEURIN
Jk" édition. 1 volume in-16 avec 149 cartes dans le texte. 2 fr. 50
COURS de PHYSIQUE & de CHIMIE
Par P. MÉTRAL
Agrégé de l'Dniversité, professeur à l'École primaire supérieure Colbert, Paris.
4" année. — Physique et Chimie, 4' édition. \ vol. 2 fr. 50
2* année. — Physique et Chimie, 4° édition, i vol. 5 fr. 50
3* année. — Physique et Chimie, i' édition. 1 vol. 2 fr. 50 Ce Cours se vend également ainsi divisé :
Cours de Physique (1", 2* et 3* années) 4 fr. »
Cours de Chimie {!", 2' et 3' années) 3 Ir. 50
COURS D'ARITHMÉTIQUE (THÉORIQUE et PRA TIQUE)
Par M. H. NEVEU
Agrégé de l'Université, professeur à l'École Lavoisier. ù' édition. 1 volume in-16, cartonné toile 3 fr.
COURS D'ALGÈBRE (THÉORIQUE et PRATIQUE)
Suivi de NOTIONS DE TRIGONOMÉTRIE
Par M. H. NEVEU
^'édition. \ volume iu-16, cartonné toile 3 fr.
COURS DE GÉOMÉTRIE (THÉORIQUE et PRATIQUE)
Par MM. H. NEVEU et BELLENGER
1™ et 2' années (Géométrie plane). 1 vol. in-lO, avec figures, cartonné
toile 3 fr. 50
r>' année (Géométrie dans lospace . 1 vol. in-10. cart. toile. . . 5 fr.
COURS D'INSTRUCTION CIVIQUE Par Albert MÉTIN
Professeur aux Kcoies primaires supérieures de Paris. 2 cdilion. 1 volume in-16 avec figures, cartonné toile. . . i fr. 50
COURS D'ÉCONOMIE POLITIQUE et de DROIT USUEL
Par Albert MÉTIN
1 volume in-16, cartonné toile 2 fr.
COURS NORMAL DE GEOGRAPHIE
Par Marcel DUBOIS
Professeur de Géographie coloniale à la Faculté des lettres de Paris, ilaitre de Conférences à l'Ecole normale supérieure de jeunes filles de Sèvres.
1" année. — Notions générales de Géographie physique. — L'OCÉANIE, L'AFRIQUE, L'AMÉRIQUE, avec la collaboration de A. Bernard et A. Parmentier, 6* édition 2 fr.
2' année. — EUROPE, ASIE, avec la collaboration de P. Durandin et A. Parmentier. 6' édition , 2 fr.
3* année, — FRANCE ET COLONIES, avec la collaboration de F. Benoît. 5* édition 2 fr.
Chaque volume, in-16, cartonné toile marron. 2 fr.
CARTES D'ÉTUDE
pour servir à l'Enseignement de la Géographie et de l'Histoire
Par MM. Marcel DUBOIS et E. SIEURIN
Professeur au collège de Melun.
Première année. — Océanie. Afrique. Amérique, Géographie générale. — Moyen âge et Temps modernes. 11" édition, auinnentée de 16 cartes historiques 2 fr. 25
Deuxième année. — Europe, Asie. — Temps modernes et contemporains. M* édition, nugmeiitée de l.j cartes historiques 2 fr. -25
Troisième année. — France et Colonies — Le Monde contemporain, 12' édition augmentée de 15 cartes historiques . . 2 IV. 2j
CAHIERS SIEURIN
par E. SIEURIN, professeur ;iu Collèse de Melun.
Première année 2= édition) 0.75
Deuxième année 0.90
Troisième année (2° édition) 0.75
COURS DHISTOIRE
Par E. SIEURIN et C. GHABERT
Prolesseurs à l'École primaire supérieure de .Velun. \" année. — Histoire de France de 1453 à 1789, 4* édition.
1 vol 1 fr. 75
2= année. — Histoire de France de 1789 à nos jours, 4* édition,
refondue et illustrée. 1 vol 1 îv. »
5* année. — Le Monde contemporain. 4' édition. 1 vol. . 2 fr. »
COURS DE COMPTABILITÉ p.\R Gabriel FAURE
Professeur à l'École des Hautes Études commerciales et à l'École commerciale 1 volume in-16, cartonné toile 5 fr.
LECTURES MÉTHODIQUES ALLEMANDES
PAR MM. GLARAG et WINTZWEILLER
Agrégés de l'L'niversité.
1 volume in-16, cartonné toile ô fr.
Vient de paraître.
TEXTES FRANÇAIS Lectures et Explications
A l'usage des r% 2' ET 3° ANNÉES
Arec Introduction, Notes et Commentaires Par Ch. WEVER
Ancien professeur d'École primaire supérioure. Professeur au TollègedeMelun. 1 vol. in-16 de 460 pages, cartonné toile 5 fr.
COLLECTION LANTOINE
Extraits des Classiques
Grecs et Latins
Cette collection, qui
s'adapte de tout point au
nouveau plan d'études de
l'Enseignement secondaire,
TRAni'TTc; PIM FRANrAT<î est destinée aux élèves des
TRADLITS EN FRANÇAIS ^j^gg^g ^^ Troisième, de
Seconde et de Première; elle sera particulièrement utile, dans les sections : Latin-Qrec, Latin-Langues vivantes, Latin-Sciences,
aux candidats à la première pai'tie du Baccalauréat, qui n'ont pas le temps de lire en entier, dans le texte même, tous les auteurs du programme.
Quant à l'inconvénient qu'il pourrait y avoir à mettre entre les mains des jeunes gens la traduction, même partielle, de tel ou tel écrivain, la circulaire ministérielle du 15 janvier 1890 nous paraît devoir lever tous les scrupules à cet égard : a Un emploi judicieux des traductions, a dit-elle, peut rendre de très grands services, non pas bien entendu a que les traductions puissent en toutes circonstances dispenser des
a originaux ; mais, si l'étude directe des originaux doit rester sans
« conteste au premier rang, les traductions n'en ont pas moins « aussi leur rôle à jouer, et un rôle plus considérable sans aucun a doute que celui qui leur est souvent attribué dans la tradition de nos a lycées. » Chacun des voliunes comprend une notice biographique et littéraire, des notes et un index quand il a paru nécessaire.
Homère. Odyssée (Analyse et Extraits), par M. Allègre, professeur à la Faculté des lettres de Lyon.
Plutarque. Vies des Grecs illustres (Choix), par M. Lemercier, maître de conférences à la Faculté des lettres de Caen.
Hérodote (Extraits), par M. Cor- RÉARD, professeur au lycée Charleraagne.
Plutarque. Vies des Romains illustres (Choix), par M. Lemercier.
Virgile (Analyse et Extraits), par M. H. Lantoine.
Xénophon (Analyse et Extraits), par M. Victor Glachant, professeur au lycée Butfon.
Eschyle, Sophocle, Euripide
(Extraits), par M. Pcech, maître
de conférences à la Faculté des
lettres de Paris.
Plaute, Térence (Extraits choisis), par M. AuDOLLEN'T, maître de
conférences à la Faculté des
lettres de Clermont.
Eschyle, Sophocle, Euripide
(Pièces choisies), par M. Pcech,
maître de conférences à la Faculté
des lettres de Paris.
Aristophane. Pièces choisies par
M. Ferté, professeur au lycée
Ghai'lemagne.
Sénèque. Exti'aitsparM.LEGRA.vD,
professeur au lycée Butfon.
G.céron. Traités. Discours. Lettres,
par M.H.Lantolne.
César, Salluste, Tite-Live,
Tacite (Extraits), par M. H.
Lantoine, secrétaire de la Faculté
des lettres de Paris.
Chaque volume ent vendu cartonné toile anglaise, 2 tr.
PHYSIQUES, CHIMIQUES ET NATURELLES
Cours élémentaire de Zoologie
PAR
Rémy PERRÏER
Chargé de cours à h Famlté des sciences de Paris.
i^ édition, revue. 1 vol. avec "■21 figures, relié toile. 10 fr.
Zoologie pratiQUe, basée sur la dissection des animaux les plus répandus, par L. Jammes, maître de conférences à la Faculté des sciences de Toulouse. 1 vol. in-S" de 560 p. avec 517 figures dans le texte 18 fr.
Traité des Manipuiations de Phjfsique, par B.-c.
Damie>, pro^'esseur, et R. Paillot, chef des travaux pratiques à la Faculté de Lille. 1 vol. in-S" avec 246 figures. 7 fr. Éléments de Botanique, par Ph. Wn Tieghem, de r institut, professeur au ■vîu'^éum A^ frIlti.on,rn\iic et augmentée. 2 vol. in-î6 lie 1170 p. avec 580 fig., cartonnés. 12 fr.
Éléments de Chimie organique et de cnimie
biologique, par VV. Œchsner de Cf^NiscK, professeur à ia Faculté des sciences de Montpellier. 1 vol. in-16. . 2 fr.
Eléments de Chimie des métaux, par w. Œchsne^ e
Omnch. ^ vol. in-i^ 9 IV.
ENSEIGNEMENT DU DESSIN
Vient de paraître:
Traité pratique de
Composition décorative
à l'usage des Jeunes Filles
KÉPOMiAXT .\LX PBOr.BAyMF.> l)t> LOI RS COMPLÉMENTAIRES, DES ÉCOLES PRIMAIRES SUPÉRIEIBES ET PhOFE>SIONNELLE~. DE.- ÉcOI.ES NORNfALES
Par M. FRECHON
Professeur à l'École primiiiie supérieure de Melun.
1 volume in-4'' avec planches, carlonné 5 fr. 50
Ce traité s'adresse aux jeunes tilles des divers cours primaires et secondaires et répond aux programmes des divers examens : certilicals, brevets, etc. Simple, net, méthodique, il doit être mis entre les mains de tontes les élèves: elles y trouveront des exercices variés et de nombreux documents. Aux professeurs il facilitera l'enseignement et permettra d'app'iquer entièrement les programmes.
ENSEIGNEMENT SECONDAIRE ^DES JEUNES FILLES
JWottceaujè Choisis cî".pSrSrEz'
et HOCDÉ, Professeurs a l'usage des au lycée Fénelon.
Le premier degré et le
Classes Ppép6lJT5ltoip6S deuxième degré s' adres-
*^ sent aux fillettes de 6 à
TROISIÈME ÉDITION, REVUE ET AUGMENTÉE 9 ans : les auteurs- n'y
ont pas ajouté dénotes, sachant, par expérience, que pour de si jeunes enfants aucune explication écrite ne peut remplacer la parole du professeur. Le troisième degré, qui est destiné aux élèves de 9 à 11 ans, contient quelqiies notes explicatives. Le Quatrième degré, plus complet sous ce rapport, sera pour les enfants de 11 à 13 ans une préparation aux études littéraires :
Les morceaux choisis comprennont 3 volumes in-18 cartonnés toile. Chacun des 2 premiers volumes est vendu 1 fr. 50 ; le troisième est vendu 2 fr. 50.
Histoîjpe de la Civilisation
PAR CH. SEIGN0B
Docteur es lettres. Maître de conférences à la Faculté des lettres de Paris.
VOLUMES IN-16, CARTONNÉS TOILE VERTE, AVEC FIGtJRES
Histoire de la civilisation. — Histoire ancienne de l'Orient. — Histoire des Grecs. — Histoire des Romains. — Le Moyen âge jusqu'à Charlemagne. 9* édition avec 105 figures 3 fr. 50
Histoire de la civilisation. — Moyen âge depuis Charlemagne. — BenaissaJice et temps modernes. — Période contemporaine. 7' édition avec 72 figures 5 fr. »
Cours normal de Géographie
PaP JVIflHCEIi DUBOIS
(Voir la division de ce cours, page 19)
Cartes d'Étude
pour servir à l'Enseignement de la Géographie
Par mm.
UN SUPPLÉMENT ILLUSTRÉ DE HUIT PAGES, COMPRENANT
LesNouvelles scientifiques, recueil précieux d'informations.
Sousla rubrique Science appliquée, la description des petites inventions nouvelles et des appareils xn^dits (pholographie, électricité, outillage d'amaleur, physique, chimie, etc).,^ra/ÎL;î<(?5', intéressants ou curieux.
Des recettes et procédés utiles.
Des récréations scientifiques.
Une bibliographie.
La Boîte aux Lettres, par laquelle les milliers d'abonnés de La Nature correspondent entre eux. C'est aussi sous celte rubrique que la Direction repond, avec une inlassable complaisance, aux demandes les plus variées des abonnés.
Le Bulletin météorologique de la semaine.
Sources et licence
Texte : https://archive.org/details/afriqueasieinsul00dubouoft. Domaine public ; numérisation mise à disposition par Internet Archive. Mise en forme : liregratuitement.com. Tout ce que nous ajoutons reste libre.
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